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AGQVSS-BsNiGHB Bas3VBT , tiaquit à Dijon 9 h. 
^7 seplombre 1627» d'une famille distinguée par 
ses charges. Il reçut les premières leçons des sciea<- 
ces au collège des Jésuites de la même ville, et 
s'y distingua toujours par cette vivacité de con- 
ception , qui d'ordinaire annonce et produit de 
grands taleni. Il fut destiné de bonne heure à 
l'Eglise t et sentit bientôt l'importance d'un enga* 
gementqui n*est rempli qu'à moitié , et qui mém* 
ne Test point, si les mœurs ne coucourent avec le 
savoir. Les siennes étoient naturellement pures 5 
il les conserva par une vigilance dont la jeuness* 
s^ connoit guère ni l'usage ni le besoin. 

A l'âge de seize ans (i) , il vint à Paris puiser 
les hautes sciences d^ns ceUe ancienne et célèbre 
université , d'où sont sortis autant ou plus de 

Srands hommes que de la fameuse école d*Aiexan- 
rie , si féconde dans les premiers temps du chris« 
tianisme; là se développèrent toutes les grandes 
dispositions du jeune élève. Son bonheur lui donn^ 
pour maître un de ces hommes doni les lèvres 
soni les déposiiaires de la science. C'ëtoit Nicolas 
Cornet, grand*maitre du collège de Navarre • et 
pour guide d<m$ les routes du salut t le vénérable^ 

II) £a 464%. 
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9 ISloge hlstoriifu» 

Vincent de Paul , instituteur des prêtres de la 
mis^ipa. Il puisa daus l'un^ la conaoiss^nce e( 
l'amoar de l'^ocienne doctrina; il apprit df 
l'autra }a pratique 4es plus hautes vprjtus » l'art 
^fficila de ia conduite des atnes* 

A peine eut-il reçu le bonnet de docteur (i), 
qu*on lui offrit les cleu:^ plus importantes cures 
de Paris, que sa réputation seule sollicita pour 
lui. Mais attaché des sa plus tendre jeunesse au 
chapitre de Metz \ d'abord por un panpnicfit / en*' 
auite par las dignités d'archidiacre f% de doyéti , 
il crut devoir le fruit de ses études à une Eglise 
qui sembloit se l'être acquise par ses bienfaits^' et 
qui prenoit tant de plaisir à Télé ver. Il eût pu s'y 
borner à ses devoirs , e^ se faire 4 l'ombre de 
Tautel , une vie commcMipet paisible; nriats il &Uu( 
à son zèle une carrière plus apostolique et ptua 
vaste. Plein des Écritures dont il avoit recueilli 
J esprit et la divine onction, enrichi par la lec- 
ture des pères dont les ouvrages Tavoient mis en 
possession des plu$ hautes vérités ^ il j|e dévoua, 
fout entier à la fîaitiguo des missions* 

Peu de gens connoissent de quelle iinportanctf 
est cette partie du ministère ; moiiis encore sa- 
vent-ils quels taleiis elle demande pour y réussir* 
C'est un peuple grossier qui vit dans les campa- 
|gU69f et qui presque jamais n'a reçu de sa religion 

Sue des idées iniparfaites ^ qu'il e^t question d'é? 
airer de la plus pure )ûmière. Ce sont dp^ cœurf 
tput penchés yers la t^rre, qu'il s'agit d'élever et 
d'émouvoir. Or quelle adresse ne faut-il pas pour 
toucher et pour montrer le jour à cette sorte d'in?? 
H^osibles et d'aveugles. Le grand triomphe d'élo*- 
criience n'e^t p^s toujours d'entrfiiner ceux qu'une 
Certaine culture ^ déjà disposés i e|te a peut-être 
pus de gloire lorsqu'elle s i6i|id!|é dtof 4e| #me$ 
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de feu M. Bossuet. ^ 

encore brutes, si on le peut dire ainsi, et qu'elle 
^ va débrouiller des semences naturelles, qu'an* 
éducation rendit comme ëtouilTées. 
Cet art, l'abbé Boesoef le porta tu plus havé 

Kmt, et ses conversions furent înnombiables. 
aïs ce qui n'appartient qu'aux esprits du pre- 
mier ordre, il sut de cette aimable et généreuse 
simplicité passer aux grands et pathétiques mou- 
vemens du sublime. La capitale envia bientôt I 
«a province un tel génie, ét le . lui enleva. Lec 
Chaires principales de Paris retentirent toutes de 
•a VOIX et de racclamation de ses auditeurs. Les 
. y elles-mêmes. Aune 

et Ihérèse d'Autiiche ne se rassasioient point de 
1 entendre , et venoient se nourrir du pain pré. 
pare pour leurs sujets. Enfin le nouveau Chrv- 
•ostôme fut appelé À la Cour. Et dans quel temps l 
Lorsque la paix venoit d'y rappeler des héros 
aussi çoimus par leurs lumières que par leurs con- 
quêtes, lorsque la circonstance d'un marîace glo- 
rieux y rassembloit la plus illustre portioide l« 
noblesse Française j lorsqu, les scien^s comme», 
ço enl a approchsr librement du trône, et que la 

mo^^:, ^" ^ '^«"*''>'^' '''' ^« 

taiS S'/iè*"'' * assemblée, la plus respec». 
. tab e de I Europe, que M. Bossuet, âeé seuleiïent 
de trente-quatre ans, porta la parofe dn sahî! 
rjous ne dirons pas combien U y Ait applaudi! 
Qui est-ce qui l'igaore f Mab nous ne taîroa? point 

' te^"^ r^i-" tant de lumières ulie, 

• tant de vertus et de jeunesse , fit écrire i Metï 
au , ère de l'orateur, et le félicita sur les succS 
éd.hans do ,„„ fils. Quànd „„ pri„^ 

au mé„i. , .t ,„.il veut bien l.i donner des mar- 

Kl 'J^ ^^\V"** » il a trouvé toit 

■ ua COUD 1 heureux secret d'exciter l émulatio» 
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8 Klogô his$oriifu0 

dans ses Etats : )e taleat qu'il distingue on lui 
f{i eafante mille autres, 

C^lui de M? Bossuet avoit trop d'éclat pour ne 
\A pas méritar ita4 placer hoaorablas. Après avoir 
(au rhonnaur da prèchar davant la fVoi (i), il Ait 
nommé à rëvéché da Condon. Presque auisitdl 
pour le readre aussi utile à l'Etat , qu'il Tétoit 
a l'Eglise , le ï\oi lui confia l'éducation de mon* 
aeigneur le Dauphin (2). Mais cel emploi qui atla-* 
che iiiGeaaainman( à ia Cour, parut au nouveau 
Prélal lia titra iacompatiMa avac laa devoirs diF 
pastear, dont la plus assantiej ast da veillar sur 
aon troupeau d'assez près pour le coqnottre et 
pour en être connu. Il se déchargea d^nc du poids 
d'un rang à ses yeux plus formidable encore que 
]>niiant. Ët cette démarche que lui iospiroit. sa| 
l^igion sat|la « lui attira 4^ nouveaux élcj^as at 
«aa gloira BQoveUat 

LiEra aiasi da tous soins étrangers , il na s*occup^ 
plus que de ceux de sa place; et tandis que M. le 
duc de Montausier, gpuyerneur du jeune Prince , 
la foriQoit à des sentiniens dignes da son augusta 
liaissaiica 9 M. Qossuet varsoit dans ^on esprit 
l'amour sincère da la religipn , at ca qui ast insé* 
parabla , une tandra afCaction pour lés hommes ^ 
vartu si nécessaire à ceux qui i^aissent pour les 
conduire. Ses travaux eurent le succès qu'il 
çittendoit. Toute la France lui en marqua sa re- 
connoiss^nce , par ion am^MC* potir son au||[ustf 
^tèva. Las étrangers f^^ssocièrent m^ma à notn| 
|oîo , et je souverain l'outifa . sambla laur •^ 
flonuer Texemple « par le bref honorable qu'il 
fîcrivit à IV), ^o^^u^t sur 1^ .t>^^hsuf 4*uu^ si ballç 
l^ducatîon. 

jpUla o'^toit paf ^iilamaut à la natioa par 
0) Du |ô6i , 6t, 6|, 6j, (iS al % 
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de feu M. BossuèU ^§ 

les fruits qu'il lui ëtoit si naturel de s'en pro^ 
mettre; elle le fut à l'Europe entière, erf lui pro- 
curant des écrits propres a former les Rois da 
tous les peuples. C'est à elle, en effet, que sont 
dus celte poliHque fondée sur les maximes , ap- 
ipuyëe sur les exemples de TEcriture ; et cettè 
Histoire uni\^erselle , où le développement des 
faits aatiques devient la matière d'une si sublime 
instruction^ qu'en la lisant il semble, comme l'a 
dit un célèbre auteur, que ca soit la religioii qui 
s'explique elle-même» 

Après dix années de soins assidus auprès de 
Monseigneur, M. Bossuet redevint libre. Il ne la 
fut pas assez néanmoins pour s'éloigner de la 
Cour. Le R»i le connoissoit trop pour ne le pas 
attacher à sa maison : il lui donna la charge da 
premier aumônier (i) de madame la Daupnine^ 
et quand il se lé fut , pour ainsi dire , assuré par 
là , il le nomma à Pévèché de Meaux (2) : quel« 
ques années après il le fit conseiller d'état (5'), et 

enfin premier aumAnier de madame la duc 
de Bourgogne (4> publie , qui par un intérêt 
assez raisonnable, aime k voir que les grftce$ da 
Souverain se partagent, trouva pour la prenûèra 
fois que toutes celles-ci n'étoient pas trop pour 
un homme qui contenoit seul tant de mérites di- 
vers, et qui après tant de services rendus à TEgliso 
et à TEtat pouvoil continuer de leur être utile. 

Il le fut en effet par de tfeuveaux ouvrages dont 
la mémoire ne mourra jamais. - Dé}à il s*étoit 
distingué parmi nos plus célèbres controversistes 
par sa docte réfutation (5) du Catéchisme do 
Paul Feni , ministre protestant. Il le fut bien 
davantage par son (6) Exposition de la Doctrinm 
catholique , où sont détruites les faussai opHuiiony 

(i) 1680. (3) 1697. (5) iSBS. 
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10 Eloge historique 

^ue l'hérëftie nous imputoit. Ecrit aëmiraUe^ sîiH 
fulièrement adopté parla clergé de France » ho- 
aoré des éloges de tous les théologiens et de tous 

les Prélats étrangers , comblé de louanges paï 
innocent XI, traduit dans toutes les langues, et 
répandu par toute la terre. Cest cet ouviage qui 
mit aux pieds de r£|lise le grand Turemie , et 
. fui acheva de triompher d*un nomme qui jamais 
fi'fivoit su que vaincre. . 
^ A ce traité succéda celui de la Communion 
Séus les deux espèces (i), pour répondre à ceux 

Îui se plaignoient injustement qu'on les privoit 
e la coupe sacrée. Mais ce qui ifîiportoit le plus 
à l'Eglise, étoit de trancher par un seul coup 
tous nos différends avec la prétendue réforme ^ 
en lui montrant son opposition formelle avec 
elle-même , ses contradictions palpables : Tam* 
biguité de ses dogmes , l'incertitude et Tincons-» 
tance de sa foi. M. de Meaux ouvrit le premiejp 
c^tte carrière, et doima (a) l^Uistoire des ^ 
• • • ». i._ — . On ne sauroit 

dira * quel point les deux communions séparée^ 
, de la véritable, furent frappées de ce coup qui 
>: détruisoit jusque dans sas fondemens l autel dres- 
«é contre le trône. Vainement la secte npuvella 
tenta d'en relever les ruines; ses efforts ne tu- 
rent qu'à sa honte , et elle fut contrainte enfin 
d'avouer qu'alla restoii sans justification et sanS 
réponéè. le seul Jurieii, cet écrivain témerai- 
reVqui «soit tout contre la vérité, ««f f 
ira l'évidence, voulut paroUre après la défaite 
des siens , et livrer de nouveaux * 
lit que procurer de nouvelles victoires au doeta 
Prélat . qui le ^convainquit d'autoriser le soçinia- 
«bme, de tendre les bras Moutes les religions, 
et delà de renverser tout la cbrisUanisme- 

ff 
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de feu Jt. âasmfié • Xî^ 
fendant qua M. ^BaMua sembloît n'avoîr plus 
qnrà jouir /le sa gloiri^^ une occasion malheureusa. 
vint le replonger daas les dispotes de religion {i)^ 
te Li9re de Vexplieaiion des maximes des Saints 
sur la vie intérieure , parut dans le monde « et 
partagea les esprits. L'auteur de Touvrage éloit 
ttii. grand archevêque universellement respect^ 
par ses vertus ^ admiré par la beauté de son es«^ 
prit , et séduisant malgré lui-même par les çrâc^ 
infiniment touchantes de sj:>ii stjle* Il ëtoit amf 
de M. Bossuet, et ami de tous les temps. Quelques 
ëvêques crurent apercevoir que ce livre mettoit 
l'oraison en périL Ils en avertirent Tauteur. 11 
s'expliqua. Ses explications parurent însuffisan-; 
tes, il fallut que M. de Meaux, en gémissant» 
prit la plume contre un confrère chéri , et qu'il 
portoit dans ses entrailles , toitime il le dît lui-, 
n^èmel La vérité règne bien souverainement dans 
un cœur , quand elle le réduit à se déchirer^ 
de la sorte ^ .ta , a^jUri^lant l'objet qu'il aime* 
âpin qall mk soit , IM^fh^^^^j^ , au jugemfiu( 
de toute TEgHse , fa^didM^i^^ cetta 
importante contestation , si ^^lirtant Ton péut 
appeler vaincu , le docte Prélat c^ui sut rendre 
une soumission si prompte à la vérité ^ dès qu'elle 
se déclara. ^ : ^ 

Si nous avions résolu de faire l'histoire com« 
plète de Bossuet 9 ce seroitict le lieu de diref 
combien de fois les assemblées du dergé (2) em* 
pruntèrent sa plume et sa voix dans les matières 
importantes du dogme et de la morale. Nous 
parlerions de même et en détail de ses éloquentes 
Oraisons funèbres , où se déploie tout Tart da 
la paeole , où les actions éclatantes ne so^t louétia 
que quand elles ont des motifs vertueux , el où. 
la gravité , la sévérité même de r£vangile né 

(») 169^. (a) 170^. 



la Eloge historique 

perdent rien de leur privilège» Meis non» ii« 
•ongeons pas à circonstander i nous ne voulona 
^'tndi<|tter les faits ^ et encore les faits princi- 
paux de la vie d'un si grand hoimne. 

Infatigable jusqu'au bout, il s'éleva contre 
un critique habile , mais audacieux , qui , dans 
sa Version du nouveau Testament ^ avançoit 
de ces parodoxes savans qui allèrent la simpli* 
cité de la foi» 11 avertit les fidèles de se pré- 
cautionner contre ces dangereuses nouveautés, 
•I il le iit avec cette dignité , cette force, ce noble 
feu qui siéent si bien à un défenseur de la vé- 
rité, et qui éioient les caractères propres de ses 
ouvrages» 

U mourat enfin (t}, mais les aifmes à la maiii 
contre le sodnianisme , et finit en confondant 
ces faux sa^es , qui , pour éviter le vrai sens 
des Prophéties, leur en substituent d arbitraires 
et de vagues. Son explication du Psaume 21 , 
et du fameux oracle d'Isaie sur l'enfantement 
d'une vielle ^ fut le dernier trait dont il frappa 
limpiété ; et il termina le cours d'une si belle 
vSe , &gé de soixante - seize ans^^ six mois et ^ 

Seize jours. 

On aura peine à comprendre comment un évé- 
que , d'ailleurs attentif aux besoins de son trou* 
tieau , suffisoit à tant d'ouvrages. Mais quand 
SB zèle est ardent y il trouve bien des ressour* 
ces que le génie seul ne décoovriroit pas» M* do 
Meaux aimoit le travail comme les autres aiment 
le repos. Pour lui nul délassement d'un travail 
que par un autre. Son cabinet étoit par-tout,' 
Le tumulte même de la Cour ne le dissîpoit 
points parce qu'il ignproit les passions qui le 
causent .lamais homme n*a eu tant d'éclat ni 
pHis de cette aimable modestie qui auroit gagod 

U) £a 1704* 
4 
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de Jeu M. Bossuei* tf 

rivaux en ardl Tous lai lalans «voiaat 
droit ft sas Ueiifaits comma à son •stima. Ceux 

qu'il ne pouvoit récompenser lui-même , il les 
produisoit du moins , et les faisoit connoitre. Il 
avoit cette candeur qui attire la confiance , c^lta 
gaieté tranquille et égala que donne la vertu f 
cette politesse de manières qui naSt de celle da 
cœur $ sur-tout cet amour de la religion qoi 
eflace dans l*ama tout autre objet qu'elle ^ et 
qui n'est jamais plus pure que dans cauJC qui 

^nt le bonhear de la bien connolUrCi 



Fin de lMloj;e de M. Bi^ssueU 
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ORAISON FUNÈBRE 

DS 

HENKIETTE-MARIE 

DE FRANCE, 

REINB 

X>E LA GAANDE-BRETAGNEl 

Prononcée , le 16 novembre 1669, en 
présence de MoNSiAua, frère unique du 
ivoi, et ae madame, darts legnse ùûi 
religieuses de Sainte-Marie de Chaiiiot. 



Et nnllG^ reg00| inUiiigite ; erudiinioi qui jadicatû terraab 

MaifUeiuaU , Ô rois! apprenez} insimuez^vom p /Vf^ 

de ia terte. 

MOMSEIGNEUB, 

Oblvi qui règne dan$.Ies cieux^ et de qui 

relèvent tous les empires , à qu! seul appartient 
la gloire, la majesté et l'indépendance, est aussi 
le seul qui se glorifie de faire la loi aux Roi», 
e| de. leur dtiaaer , quand il lui pUit 9 de grande» 
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itf Oraison funèbre 

•t 'cU terribles leçons. Soit qull éièr« les ti<Àifeil# 

soit qu'il les abaisse» soit qu'il communique sa 
puissance aux Princes, soit qu'il la retire à lui* 
même, et ne leur laisse que leur propre foiblessej 
il leur apprend leurs devoirs d'une manière sou- 
veraine et digne d# lui» Car , èil leur donnant 
sa puissance y il leur commande d^en user comme 
'il fait lui-même pour le bien du monde ; et il 
leur fait voir, en la retirant, que toute leur ma* 

I'esté est empruntée , et que pour être assis sur 
e trône , ils n'en sont pas moins sous sa main, 
et sou» son autorité suprême. C'est ainsi qu'it 
instruit les Princes 9 non^seulement par des dis* 
cours et par des paroles, m^is encore par des 
effets et par des exemples. Etminc^ reges ^ in* 
telligite ; erudimini qui judicatis terram. 

Chrétiens , que la mémoire d'une grande Reine, 
fille 9 femme , mère de hois si puissans , et sou« 
▼eraine de trois royaumes ^ appelle de tous cètée 
it cette triste cérémonie } ce discours vous fera pa« 
roîlre un de ces exemples redoutables , qui étale 
aux jeux du monde sa vanité toute entière. Vous 
verrez, dans une seule vie, toutes les extrémités 
des choses humaines , la félicité sans bornes , 
aussi-bien que les misères i une longue et paisible 
jouissance d'âne des plus nobles couronnes de 
t*univers; tout ce que peuvent donner de plus 
glorieux la naissance et la grandeur accumulées 
sur une tête, qui ensuite est exposée à tous les 
outrages de la fortune ; la bonne cause d'abord 
suivie des bons succès; et depuis, des retours 
eoudains^ des chansemens inouis; la rébellion 
long-temps retenue, à la fin tout-i-fait maîtresse; 
nul frein à la licence; les lois abolies; la ma- 
jesté violée par des attentats jusqu'alors incon- 
nus ; l'usurpation et la tyrannie sous le nom de 
liberté; une Reine fugitive, qui ne trouve aucune 
iMraite dans trois royaumes , et à qui sa propre 
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dê te Kein» J[ Angiêierrë. if 
patrie n'est plus qu'ua trisie lieu d'exil ; neuf 
voyagei sur mer entrepris par une Princesse , 
malgré les tempètesi i'Océan étonné de se voir 
traversé tant de fois i ea 4e» «pj^iU si diver* •* 
pour des causes si différentes; un trône indign^ 
ment renversé , et miraculeusement rétablu yoilà 
les enseignemens que Dieu donne aux Roîs1 âmsi 
fait-U yoir au monde le néant de ses pompes et 
gfHodeurs. Si les paroles nous manquent , 
fi les expressions ne répon^^ntpes à un sujet si 
vaste et si relevé , les choses parleront «ss« d élies* 
mêmes* Le cœur d'une grande Reîne» autrefois 
élevé par une si longue suite de prospérités, "St 
puis plongé tout-à-coup dans un abîme d'amer- 
tumes, parlera . asseji haut ; et s'il n'est pas per- 
inis aux particuliers de faire des leçons aux Pria* 
ces sur des ivèneimnt si étranges , un Roi m« 
pcéte ses paroles pour leur dire : Ei nuftc^ r0geSp 
intelUgite ; erudimini qui fudicatis terram. En- 
tendez , ô grands de la terre i instruisei-vous ^ 
firbitres du monde. \ , 

Hall: l|i sage et reUgieuse Princesse , qui fait 
le sôjéi' de ce 4iscquni , n'a pas été seulement 
un spectacle proposé aux hommes pour y étudier 
les conseils de la divioe Providence , et les foulei 
révolutions des monarchies, elle s'est instruUt 
elle-même, pendant que Dieu instruisoit les Prîn-* 
ces par son exemple. J'ai déjà dit que ce grand 
pieu les enseigne, et en leur donnant et en leur 
6tant leur puissance. La Reine 4ont nous parlons, 
a également entendu deux leçons $i opposées , 
c*6st-à-dire , qu'elle a usé chrétiennemant de I9 
bonne et de la mauvaise fortune. Dans Uunt ^ . 
elle a été bienfaisante; 4ans l'autre , elle s'est 
inontréif toujours invincible. Tant qu'elle a été 
heureijfSiî» alla a fait sentir son pouvoir au monde 
4mr dés >ontés infinies; quand la fortune Teut 
fea^doï^uéei eUe t'ewichit plw ^^ue jama^^ 
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i9 Ormson Junèbre 

même de vertus. Teliement qu'elle a perdu, pour 
son propre bien, cette puissance royale qu'elle 
àvoit pour le bien des autras; et si ses sujètr, 
si ses alliés, si l*Eglisa utûvarsella a profité da 
sas grandeurs, elle*méma a su profiter da sas 
malheurs et de ses disgrâces , plus qu'elle n'avoit 
fait de toute sa gloire. C'est ce que nous remar- 
querons dans la vie éternellement mémorable do 
Très-Uauta y Très- Excelle nie et Très- Puissante 
Princesse Heoriatta-Maria da France , Reine de la 
Orande-Bre ta g ne • 

Quoique personne n*ignore les grandes qualités 
d une Keiue dont l'histoire a rempli taut l'uni- 
vers , je me sens obligé d'abord à les rappeler en 
votre mémoire, afin que cette idée nous serve 
pour toute la suite du discours* Il seroit superflu 
de parler àu long d^ la glorieuse naissaniîa da 
cette Priiîicesse : on lie voit rien sous le. soleil q^i 
en égale la grandeur. Le Pape S. Grégoire (i) a 
donné dès les premiers siècles cet éloge singulier 
à la couronne de France, qu'elle est autant au- 
dessus des autres couronnes du n^onde, que la 
dignité royale surpasse les fortunes particulières. 
; Que sil a parlé an ces termes du temps du roi 
Childebert , et s'il a élevé si haut la race de Mé- 
rovée , jugez ce qu'il auroit dll du sang de Saint 
Louis et de Charlemagne. Issue de celte race , 
fille de Hearida-Grand , et de tant de Rois , son 
grand cœur a siirpassë sai naissance. Toute autre 
place qu'un f râne eût été indigène d'elle. A la vérité 
elle eut dé qfuoi sàtisFaire 4 sa noble fierté , quand 
elle vît qu'elle uUoit unir la maison de France à 
la royale famille des Stuarts, qui étoient venus 
à la succession de la couronne d'Angleterre par 
une fille de Henri VII ; mais qui tenoieut da 
leur chef, depuis plusieurs siècbs , )e sc^Ptr^ 

• * 

{i) Lib. 5. Ep. 6. / 
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de la Reine d AagUterref 

d'Ecosse I et qui descendoient dé ces Rois 9sàf^ 

ques , dont Torigine se cache si avant dans Tobs^ 
curitë des premiers temps. Mais si elle eut de 
la joie de régner sur une grande nation , c'est 
^arcfiMj^i]|aUe pouvoit contenter le désir immense 
qux y%ans éësse , la sollicitait à faire du bien* 
Ella eut une ^magni&cencavroyale, et l'oa eût dit; 
qu*etle • IperdoSl:" ce qu'elle ne donnoît pas, Sés 
autres vertus n'ont pas été rnoins §dniif abl^es. 
Fidèle dépositaire des plaintes et des secrets, elle 
disoit que les Princes dévoient gfi^rder 1^ pièmil 
silence que les coofesseurs, et^oir la mèii^e 
crétion* Dans la plus gran4# fureiir d^ 
civiles , jamais on n'a donlë «éisa parole, ni dëi^ 
sespéré de sa clémence. Quelle autre a mieuic 
pratiqué cet art obligeant , qui fiiit qu'on sera- 
baisse sans se dégrader « et qui accorde si heu<- 
reusenient la liberté ^vec le f respect? Douce ^ 
fiBUOilliCft f agréabie^ «i^attt qiie lerme et vigou- 
reufso y elle savoit penniadér et convaincre aussi^ 
bien que commander, et faire valoir la raison , 
non moins que l'autorité. Vous verrez avec quelle 
prudence elle traitoit les affaires» et une raain si 
liabiie ei^kt sauvé l'EtiS^t^ sit TJvl^e^ J^u être sau^ 
vé. On i)e peut assez LonerVlii magnanimité 4# 
eette nincesse. La fortui9(| ne penvoit rien mit 
allé; ni 4es maux qu'elle a prévus , ni ceux qui 
l'ont surprise, n'ont abattu son courage. Que Ai* 
fai-je de son attachement immuable à }a religion 
de ses ancêtres l £lle a bien su recoii|^oitre quf- 
cet attachement faisoit la gloire ^^t|^^^iso4| ^ 
|iussi-i>ien quenelle 4e tcriileif 
licll|( 4^ l^unîrers qui, depuis douze siècles pres^ 
que accomplis, que ses Rois ont enibrassé le chris- 
tianisme , n'a jamais vu sur le trône que des 
Princes enfans de l'Ë^lise. Aussi a-t-elle toujours, 
déclaré que rien ne seroit capable de la détacher 
tfe^* L^uia. RqÎ WH IPWÎ * 
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Oraison funèbrê 

Aoiinë yoAiptk la mon ce ëloga, quil tfj 
•voit que le aeol point de religion, ou leurs cœun 

fussent désunis i et confirmant par son témoignage 
la piété de la Reine, ce Prince ^iiiâr éclairé a fait 
connoitre en même temps à toute la terre la 
tendresse, Tamour Goujugal» la sainte et invio- 
lable fidélité de son épouse incomparable. 

Dieu , qui rapporte tous ses conseils à la con- . 
servation de sa sainte EcHse , et qui , fécond en 
moyens, emploie toutes choses à ses fins cachées t 
s'est servi autrefois des chastes attraits de deux 
saintes héroïnes , pour délivrer ses fidèles des 
mains de leurs ennemis. Quand il voulut sauver 
la ville de Béthulie, il tendit , dans la beauté de 
Judith , un piège imprévu et inévitable à Taveu* 
gle brutalité d'Holopherne. Les grâces pudiques 
de la reine Esther eurent un eflet aussi salutai« 
re, mais moins violent. Elle gagna le cœur du 
Roi son mari, et fit d'un Prince infidèle, un iU 
lustre protecteur du peuple de Dieu. Par un con« 
eeil à peu près semblable, ce grand Dieu avoil 
préparé un charme innocent au noi d'Angleterre ^ 
cans les agrémens infinis de la Reine son épouse» 
Comme elle possédoit son affection ( car le s nua;* 
ges qui avoieut paru au commencement furent 
fcientô t dissipés ) et que son heureuse fécondité 
redoublait tous les jours les sacrés liens de leur 
etmour mutuel: sans commettre Tautorité du Roi 
•on seigneur, elle emplojoit son crédit à pro» 
curer un peu de repos aux catholiques accablés* 
Dès ràge de quinze ans elle fut capable de ces 
soins; et seize années d'une prospérité accom* 
plie , qui coulèmut sans interruption, avec Tad* 
miration de toute la terre , furent seize années da 
douceur pour cette Eglise affligée. Le crédit de ^ 
la Reine obtint aux catholiques ce bonheur sin« 
gulier et presque incroyable , d'être gouvernés 

fUGcessiveMieAl par trois ooaces apostoliques ^ qui 
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l«^r apportoîent les consolations que reçoivent 
les enfans de Dieu de la communication avec le 
Saint Siëge: Le Pape S. Grégoiçe écrivantsatu pieux 
«mpereur Maurice, lui représente en ces termei 
les devoirs des Rois chrétîen;i (i) : Sachez , 6 
grand Empereur^ que la soweraine pui:>sancc 
vous est accordée d'en haut , afin, que la vertu 
soit aidée , que les voies du ciel soient élargies^ 
et que V empire de la terre serve t empire du 
ciel. C'est la vérité elle-même qui lui a dicté ces 
belles paroles. Car qu'y a-t41 de plus convenable 
À lû puissance, que de secourir fa vertu f A quoi 
la force doit-elle servir qu'à dë fendre la raison ? 
Et pourquoi commandent les hommes, si ce n'est 
pour faire que Dieu soit qbëi. Mais sur-tout il 
iaut remarquer l'obligation si glorieuse que co 
grand Pape impose aux Princes» d*élargir les 
Voies du cieL Jésus-Christ a dit dans son Evan- 
gUe: Combien est étroit le chemin qui mène à la 
vie : et voici ce qui le rend si étroit. C'est que le 
Juste» sévère à lui-même , et persécmeur irrécon^ 
ciliable de ses propi^s passions ^ se trouve encora 
persécuté par les mjustes passions, des autres et 
m peut pas même obtenir que lé monde le laissa 
eu repos dans ce sentier solitaire et rude, où il 
grimpe plutôt qu'il ne marche. Accourez J dit S 
Grégoire , puissances du siècle ; vove^ dans aueî 
sentier la vertu chemine ; doublement à l'étroit - 
et par elle-même , et par Teffort de ceux qui la 
persécutent : secourez-la, tendez4ui la maîo puis- 
que vous la voyez déjà fatiguée du combat qu elll 
iPUtient au-dedans contre tant de tentations q^ 

(i) Aà lioG erUm potcst4fs dQndnomm meorum jdetaù 
mdi$àM data M sufH,r mm^ baminis , ici pd bonn mL 
petmi, ad/ui^emturi ut eù^hrum via largim patcat ut tZ 
fûêtte regmm eetUsU regno famulctur. Greir, Uh « 
Epist. Ca, Mag. Aug. ' ' j ^ * 
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tfll ôraison fufiéhrs 

attaquent la nature humaine, mettez-la du ftMJÏttS 
à couvert des insultes du dehors Ainsi vous élar- 
girez un peu les voiès du ciel, et rétablirez ce 
chemm, que sa hauUur 'et ton àpreté rendront 
foui ours assez difficile, m» • • t j 

Mais si jamais Von peut dite it^e'la vole dtt 
chrétien est étroite, c*est, Messieurs, durant I«i 
porsécutions. Car que peut-on imaginer de plus 

A/AU , i»* «^iiw* ^w.^« «K--— — qn — t • r • 

4'état déplorable des catholiques Anglais.' Lisrwur 
«t la nouveauté se faisoienl entendre d^rt»' toute» 
les chaires; et la doctrine ancienne qui, selon 
rOTaciTda l'Evangile , doit être prêché e jusques 
tar les toitt (i), pouroil à peine parler a l o- 
reille. Les enfans de Dîea éloient étonnés de M 
voir plus ni l'aut el , ni le sanctuaire , nt ces tri- 
bunaux drînîsiricorde , qui justifient ce«x qui 
#'«ccasent. O douleur! H fall oit cacher la péni- 
tence avec la «éme «oin qu'on eût fait les crimes j 
et JéSufrChtilt même W erojoit contraint , aa 
grand malheur des hommes iiiglrats , d« chercher 
5'autres voiles et d'autres ténèbres, quef cè« Toilef 
et ces ténèbres mystiques, dont il secoo»re»o>. 
lontairewent dans l'Eucharistie. A l'arrivée de la 
Reine , U rigueur se ralentU , et les catholiques 
respirèrent. Cette chapelle roj*ie fi' 
♦vec tant de magnificence '«on palais de bon», 
merset , rendoit k l'Eglise sa première ^JW- 
i-îelte. digne fille de Saint Louis , y animoit lotot 
L moWe «on exemple , et y soute.ioit avec 

gloire, par se. retraite». VfKP''''TL JÂ 
îès détotion» , l'andenne réputation de »a très- 
chrétienne maison Fr*ace. U* pr*tw» ^ 

i\) ' w HHV jirœdieptf aW ***** 
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de la Reine d' Angleterre. ♦^Él 

rôratoirt^'qué le grand Pierre BéruUe avort con- 
duits avec allé y et après eux ks pères Capucins ^ 
y donnèrènt, par leur piëlë , aux autels, leaf 
véritable décoration , ©t au service divin, sa ma* 
jestë naturelle. Les prêtres et les religieux, zélés 
et infatigables pasteurs de ce troupeau affligé, qui 
YÎvoient en Angleterre pjauvree , epans , travestis, 
desquels aussi le monde ^ n*étoU pas digne {i},^ 
venoienf reprendre avec joie les marques glorieu» 
tes de leur profession dans la chapelle de la I\ein0; 
et l'Eglise désolée , qui autrefois pouvoîl à peine 
gémir librement , et pleurer sa gloire passée , fai- 
yit retentir hautement les cantiques da âion dans 
une terre étrangère. Ainsi la pieuse Reioe coosolbit 
la captivité des fidèles, ët relevoh Mr espérance* 
Quand Dieu laisse suriir du puils de Tabime 
la fumée qui obscurcit le soleil, selon l'expres- 

Î ion de l'Apocalypse (2), c'est-à-dire ,^ l'erreur et 
'hérésie ; quano, pour punir les scandales , ou 
pbiir réveiller les peuples et les pasteun^il pet^ 
liiat à l'esprit de séduction de tromper les amea 
hautaines , et de répandre par-tout ~un chagrin 
superbe, une indocile curiosité, et un esprit da 
révolte; il détermine dans sa sagesse profonde 
les limites qu'il veut donner aux malheureux pro» 

Îrès de l'erreur , et aux souffrances de son ^gh' se» 
e n>ntrmrends |pae, chrétiens , de voos ^i^^e Ja 
destinée d^s hérésies da ces deitders siècles , hi 
de marquer le terme fatal dans lequel Dieu a 
résolu de borner leur cours. Mais si mon jugemsiit 
ne me trompe pas ; si , rappelant la mémoire d^s 
siècles passés » j'en fais un juste rapport à Vé\fk% 
présent } J'ose croire ^ et je vois les sages concou- 
rir à ce sentiment que les jours d*aveuglemelit 
août écoulés^ et qu'il est temps désormais (j^ueia 

(i) Qfdbus dignui ^mên atu numdu*» Çd« liJ 3fe: ' 



' Oraison fùnàhr& 

lumière revienne. Lorsque le roi Henri VH!, 
prince en tout le resle accompli, s'égara dans les 
Ipassiuns qui ont perdu Salomon et tant d'autres 
^Roia, et cominença d'ébr&aler l*autorité de l'E- 
: gUse» les Sages )uî dénoi|cèrent <)i|'90 reinuant cf 
fQul point't metfoit tout en péril, et qu'il dont 
noit contre son dgsseîn une licence effrénée aux 
âges suivans. Les Sages le prévinrent ; maïs le^ 
{Sages sont-ils crus en ces temps d'emportement , 
et ne «e rit-on pas de l^ur^ prophéties! Ce qu'uqe 
f îudicîpuef .pir^yo^imce p'a pu piettrp 4^ns Tesprit 
. lies hommei t une juaitresse plus iippérî^uae, je 
, veux dire l'expérience » les d forcés de I0 croire, 
>Tettt ce que la religion a de plus saint, a été 
en proie. L'Angleterre a tant changé, qu'elle ne 
^#ait piuf elle-mèifie à quq^ ^'e|i ^ e% plu4 

agitée ea sa terre, fit dans ee^ ports rpêrvie qqe 
}*Océw qui Tenvir^nne , ^Ile ^ 'voi| inpndée par 
y l'efirojrable débordement 4e mille sectes bigarres. 
^Qqi sait si, étant revenue de ses erreurs prodi* 
^gieuses {touchant la roj^auté, elle ne poussera pas 
^pius ioin ses réflexions, et si ^ ennuyée de ses 
, ch;illgempQ8|. ell^ Of^^^egai^dera p^s avec çomplai«p 
^ taiicis Vé\%t qui a précédé l Cependant admiroiif 
. ici la pi^të de 1^ Beinè , qui a su s| bien co|i« 
server les précieux restes de tant de persécutions. 
Que de pauvres, que de malheureux, que de 
^ familles rui'^ées pour la cîluse de la foi , ont 
«.^^bsis^é pendant tout te qpurs de sa vie, par l'ini» 
' inense pfôf^sipn de îi^iiiaôn^s f EM^s sè répan? 
^ ^Jolent d^ fQotesp^rts jusqu'aux dernières extrét 
. mités de ses tfois royîfuines , et s'étendent par 
^. leur abpndaacp, mênie sgr les ennemis de la loi, 
. elles adoucissoien): leur aigreur, et les ramenoient 
' ^ VËgUse- Ainsi non^seuTeiuçnt ellf^ çonservoit , 
pnais encore elle «^ugmentoit le peuple de Diaq, 
J^es c^nvçrj^on^ étoi^nt inombrables ; ceQ^ç 
^\ ^^ piU étff'tén^QiqV c^^^^ put aj^pri^^ 
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de la Éeine d Angleterre, < ^ - 

ifue ^ndant trois ans de séjour qu'elle é'ftil Àmi^ 
la Cour du Roi son fils , la seule chapelle rôj^al#' 
a vu plus de trois cents convertis, sans parler 
des autres, abjurer saintent&nt leurs erreurs entre 
les mains de ses aumdniers. Heureuse d*avoir CQXk^ 
servé si sôigttedsement rëtincelle de dé feu diviit* 
<tve Jésus èst venu allumèr au monde I Si )ainaie| 
l^Angletenre revient è soi; si- ce levain précieoit' 
vient un jour à sanctifier toute ceUe masse où il' 
a été mélë par ces rojales mains ; la postérité 
la plus éloignée, n*aura pas assez de louanges* 
pour célébrer les vertus de la religieuse HenrieRe^' 
et croira devoir à sa piété i 'ouvrage si mémoraU*- 
db rétablissement de l'Eglise* > ^ 

* Que si l'histoire de TEglise garde chèrement la 
mémoire de cette Reine, notre histoire ne taira 
pas les avantages qu'elle a procurés à sa maison 
et à sa patrie. Femme et mère très-chérie et très*- 
honorée 9 ell» a réconcilié avec la France et lO' 
Roi son mari « et le Boi ' son fils. Qui Ae eair 
qu'après la ihémoràble actioiv dé 1-lte -de Ré , et 
durant ce fameux siéj^e de Ja hochelle, cette 
Princesse prompte à se servir des conjonctures 
importantes 9 fit conclure la paix » qui empêcha 
l'Angleterre de continuer son secours aux calvi»- 
nlstes révoltés 1 £t dans ces dernières années g ^ 
apris que notre grand Rot , pkie fuloux da sat 
parole et du salut de ses alliés, que de ses propres 
intérêts, eut déclaré la guerre aux Anglais, no 
fut-elle pas encore une sage et heureuse média- 
trice { Ne réunjt^elle pas les deux royaumesi £t 
depuif encore ne s'est-elliè pas appliquée en toutes 
rencontres à 'conserver cettf - même, intelligence { 
Ces soins regardent maintenant vbs Attestes roya** 
les : et l'exemple d'une grande Reiae , aussi-t>ien 
que le sang de France et d'Angleterre , que vous 
avez uni par votre heureux mariage, vous doit. 

inspirer le désir de travailler «aas eesso à l'untooL 

» • 
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4fi deux KoU qui vous sont si proches , et il^^ 
Hy\ la puissance et la vérin peaveni faire le. des« 
tia de. U^ite l'Europe. > , ^ 

Monseigneur, ce n*est plus seulement par cetli 

vaillante main et par ce grand cœur que vous 
acquerrez de la gloire. Dans le calme d*une pro* 
fonde paix vous aurez des moyens de vous signa* 
1er; et vous pouvez servir l'Etat , sans l'alarmer 9. 
comme vous àvex jCût tant de fois , en exposant, 
.an milieu des plus grands hasards de la guerre , 
une vie aussi précieuse et aussi nécessaire que 
' 1^ vôtre. Ce service , Monseigneur, n*est pas le 
seul qu'on attend de vous ; et l'on peut tout espé- 
rer d'un JPrioce que la sagesse conseille, que la. 
raleui^ anim , et que la justice accompagne dane 
toutee ses actioqs* JMais où m^mporte mon zèle,, 
si loin de mon triste sujet l Je- m*arrète ft con?- ' 
sidérer les vertus de> Philippe , et ue songe pas 
que je vous dois l'histoire des malheurs de 
Heiiriettei t 

J'avoue , en la commençant t que je sens plus 
que jamais la dîftcolté de mon entreprise» Quand 
j-envisage d» près les infortunes inonies d'une si 

grande Reine 9 je -ne trouve plus de paroles, et. 
mon esprit rebuté de tant d'indignes traitemens 
qu'on a faits à la majesté et à la vertu , ne se- 
résoudroit jamais à se jeter parmi tant d'horreurs^ 
si k constance admirable avec laquelle cett# 
Ilrincesse a /soutéfiu ceTcalamités , ne surpassoit" 
de bien loin les crimes qui les ont causées. Mais 
en même temps, Chrétiens, un autre soin me 
travaille. Ce n'est pas un ouvra^^^e humain que 
le médite* Je ne suis pas ici un historien qui doit 
vous développer le secret des cabinets, ni l'ordre 
des batailles 9 ni les intérêts des parties : il fsut.^ 
que je m'élève au-dessus de l'homme , pour fiiiro 
trembler toute créature sous les jugemens de Dieu. 
fC^to/r^roi 9 ausc.David, dans les fiuûsaf^ces dtê 
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Seigneur (i), et j*ai à vous faire voir les mer-, 
veiU«s jde n mai» et de ses coas^iU ; conseils d^, 
|u$te vengeance, sttri'Angleterre ; conseiU de mi* 
séricorâe pour la salut de la Raioe; mais eonsaiis, 
marqués par le doigt de Dieu, tlont l"empreinl0, 
est si vive et si manifeste daas lesv ëvènemens 
que j'ai à traiter „ qii*oa m plP«t résister à cette 
Umièije* 

Quelque hapt qu'on puisse ren^tar pour re«r 
chéiNilfhlf^aM les historiens les. axem}>Ies deS t 
grandes mutations, on trouva que jusqu'ici dteti 
sont causées ou par la mollesse, ou par la violence , 
des Princes. En effet, quand les Princes, négli-, 
gpant de conuoitre leurs affaires et leurs armées , ' 
nya travaillent qu'i. la ch a s se, cmmue 4isoit ceti 
histcujep (2)^tt*ont de*gIoSra quf pour la. luyeg^ 
r4 d'esprit que pour invanter des plaisirs , ou, 
quand emportés par leur liumeur violente, ils nÇ ; 
^a^deat plus ni lois ni me^^res, et q,Wi(s 6tent 
les égards et,i%.cit4ii^ auy homi;u,es en /aisant \ 
qua les . ma^^c .qu*ilt ^iwfiltipt le^r paroi;uen.t dIus^ 
ia$upportablea que ceux qu'ils prévo|^( : alors,; 
ofi la. liwca axoessive, ou la patience, pousséis , 
è' l'extrémité , menacent terriblement les maisons * 
régnantes. Charles I, roi d'Angleterre étoit juste, 
modéré, mag4ianime, très-instruit de ses affai- 
res , M des imoyeas de régner. Jamais Priiica ne 
fut plus. i^apàJbla de- ruadre la royauté^ noi^seu- 
laniefft vénérefUe et saiiitt^ mais encore aimable' 
o| thire, a ses peuples. Que lui peut-on repro- . 
cher , sinon la clémence f Je veux bien avoue|* 
de lui. ce qu'un auleur célèbre (3) a dit de César, 
qM'ii a é^é clément « jusqu'à Atrei obligé de s'en 

repentir Cé^rJ, jtropr^^tm et pemliore sit 

(l) IrUroïho in potcntias Domini% Ps» 7(S^ 
<a) Q. Curt. Lib. yiii. g. 



• ON^Sùn fiinière 

êiementiœ insigne^ qud usque ad posniteniètàt^i 
^mifuws superayit. Qug. çe s(^it doac là, si l'oa^ 
YBut, rUlustra défaut de Chaulée, aossi-bien que^ 
de G^ar : mais que cetix -qm vealent croire que 
tout est foible dans les malheureux et dans les 
vaincus, ne pensent pas pour cela nous persua- 
der que la force ait manqué à son courage , ni ' 
la vigueur à ses conseils. Poursuivi à toute ou* - 
trance par l'in^lacable maligniié db la fortune ^ 
tral4 de tom les sien/, K ne s'est pas manqué à; 
lui-même. Malgré les mauvais succès de ses ar- . 
mes infortunées , si on a pu le vaincre , an n'a 

t pas pu \e forcer, et comme il n'a jamais refusé 
ce qui étoit raisonnable , étant vainqueur , il a 
téttjonrs rejeté ce qui était {oUAê et injuste étant 
capdf/ J'ai peine i contempler son grand C9ur * 
dans ces dermèfes épreirres. Maie certes, M à 
montré qu'il n*est pas permis aux rebelles de faire- 
perdre la majesté à un Roi qui sait Se connoî^ : 
tre^ et ceux.- qui ont vu de quel front il a paru 
dans là salle de Wes tmimisr , et :datts la place ; 
de WittHai , peuvent jucer aisément combien il 
' ëtoit intrépide à la tète de ses armées , ccmibiea 
auguste et majestueux au milieu de son palais et 
de sa Cour. Grande Reine, je satisfais à vos plus 
tendres désirs , quan4 je célèbre ce Monarque; 
et ce coeur qui a*a jamais vécu qnopour liri^-sf ^ 
réveiUe , tout pondre qu'il est » et deneat lea^ 
sible, même sous ce drep mortuaire, au nom 
d'un époux si cher , à qui ses ennemis même 
accorderont le titre de sage et celui de juste, et 
que la postérité mettra au rang des grands Prin- 
ces, si son histoire trouve des lecteurs, dont le 
jugement' ne le laisse pas maltrieer aux évèae- 
mens ni à la fortune. 

Ceux qui sont instruits des affaires , étant obli- 

* gés d'avouer que le Roi n'avoit point donné d'ou- 
vartura ni de prétexte aux exc^ sacrilèges dont , 
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àDM abhmttes la mémoira ; M «ocilseiit M fleH^* 

indemptable da la Nation: et je coafesse que U* 
hdine des parricides pourroit jeter les esprits 
dans ce sentiment. Mais quand on considère de 
plus près rhistoire de ce- grand rojaume , et par« 
tictttièremeiil les derniers i-ègnes , où Ton voit 
mn^eautement lés Rois. majeurs, mah encoce la» 
pupilles, et les Reines^ menfe lî absolàee et si 
redoutées j quand on regarde la facilité incroja» 
bl e avec laquelle la religion a été ou renversée^ 
ou rétablie par Henri , par Edouard « par Marie^ 

£ar Elisabeth^ im ne trouve ni la Nation si 
sUe i ni aes parleinena' ai flerk et si^factienx ? 
•Q contraire, on-^est obligé^ de reprocher i eetf 
peuples y d'avoir été trop soumis, puisqu'ils ont 
mis sous leur joug leur foi même et leur cons- 
cience. N'accusons donc pas aveuglément le na«^ 
iUFeldaf babitans de l'Uei la plus célèbre du mon^ 
de 9. <pil 9 «eloar les plus fidèlea htstorirâs tirent 
leur origitie dea Gmfles rat ' tie croyotoe pas qué^ 
les Merciens , les Danois et les Saxohs aient 
tellement corrompu en eux de que nos pères leur 
avoient donné de bon sang , qu'ils soient capables 
de s'emporter à des procédés si barbares , sil lio 
a'^ étoit méië d'àutrés causes. Qn'eatH:e donc oui 
les a- poaaséaf^Oelto fot*C6, quel transport, <|udlo 
intempërie'A causé ces agitations et ces violen* 
ces ? N'en doutons pas , Chrétiens : les fausses 
religions , le libertinage d'esprit, la fureur de dis- 
puter des chosee divines sans fin, sans règle , sanè 
aoumissionj a' emporté les courages. Yottà lea 
ennemie '<pio ia*Rl»m'a *a eu' à cbmoattre, et que 
ni sa prudence, ni sa douceur, ni sa fermeté n'uat 
pu vaincre. 

J'ai déjà dit quelque chose de la licence où sa 
îettent les esprits , quand on ébranle les fonder 
saans de ta religion, et qu'on remue les bornât 
une foia posées* Maie ct^mma k tiiiHiè^e «jae jo 
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traite m» foi^rnit un exeaipitt>manifest6 et tiniqii^^ 
dan* tous les etècles, de cee extrémîlë» ftuietiieeTt 
U «ity Mef sieurs, 4b là némsitéde man sujet,' 
*de remonter jusqu*au principe ^ et de vous cou«* 
duire pas à pas par tous les e^i^cès où le mépris 
de la religion ancienne , et celui de l'autorité de^ 
iE^lise , ont été capables de pousser les hommes* 
Donc la source de tout mol est , oue ceux qfki 
nUmt pas, craint de tenter » eu eiède passé, I» 
l^ormerion par le schisilie, ne trouvant point 
de plus fort rempart contre toutes leurs nouveau- 
tés, que la sainte autorité de l'Eglise, ils ont été 
obligés de la renverser. Ainsi les décrets des 
oonciles, la doctrine des pères ^ et leur sainee 
unanimité 9 l'andenne tradition <bi Saint Siéger et 
de l'Eglise catholique , n*ont plus été comme 
autrefois des lois sacrées et inviolables. Chacune 
s'est fait à soi-même un tribunal où il 3*est rend« 
L'arbitre de sa croyance: et encore qu'il sembl» 
f)M les novateurs aient voulu retenir les espriti^ 
en les renfermant dans les Umite» de l*Ecntore« 
-Sainte , comme ce n'a été qu'à coi^itim que cfaa* 
que fidèle en deviendroit l'interprète, et croiroit 
que le Saint-Esprit lui en dicte l'explication , il 
n'y a point de particulier qui ne se voie autorisé 
gar cette doclriiie à adorer ses invantions^ à coqo 
aaerer ses erreurs^ à appeler Dieu tout ce qntt 
pense. Dèe4ors on a oitti prévw que la Kcenco 
n'ajant plus de frein , les sectes se multiplieroient 
jusqu'à l'infini : que Topiniâtreié seroit invincible g 
et que taiiilis que les uns ne cesseroi^at de dia< 
puter 9 ou doimeroieiU leurs rêveries pour iocpi^ 
ratîona, les antres, Àtigués de tant de folïe» 
irisions 9 et ne pouvant j^lus reconnduo la mt^ 
de la relijpan déchirée pnr tant de sectes, 
iroient enfin chercher un repos funeste , et uuo 
entière indépendance dans rii|dil£édreièce' dee relit 

ûmst ou d^os l'athéisme» X 
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. l^V ^ V'*'- peraicifei^ttx Mcor», coonÉe vout 
ywnvÈ dans U aiiite , font Itt mUéis MlurtU dt 
cette nouvelle doctrrnew Mm da méim qu'uni 

eau débordée ne lait pas par-tout les mêmes ra* 
vages, parce que sa rapidité ne trouve pas par* 
toiit les mèmei pmchans et les mémt^s ouvertu* 
rfi ; auMÎ f ^iioi€|ii« cet •epril- d'indwâité el d'in» . 
dépendance toit égnlement rëpaadn dans toutes lei 
hérésies de ces damiers «iécles , îk n*a pas pro» 
duit universellement les mêmes effets : il a reçu 
diverses limites , suivant que la crainte, ou lea . 
intérêts^ ou rhumeor des particuliers et des na* 
lions , ou enfin la puissance divine qui donne . 

S and- il lid ptatt des oomea eecrètos a«x passlomi 
I hommes» les pins emp<Mrtës, l'ont différemment 
retenu. Que s*ii s*est montré tout entier à l'An* 
gleterre , et si sa malignité s'y est déclarée sans 
réserve^ les haïs en ont soufieri, mais aussi lea 
iWiS en ont été cmte»^ Us ont trop Ail sentir anic 
patiplea ^êM l'ancieona^ reUnion se ponvaii chaniri 
ger. Im* sujets ml caesé #an révérer les maxi« 
mes, quand ils les ont vu céder aux passions ^ • 
et aux intérêts de leurs Princes. Ces terres tro|l« 
remuées , et devenues incapables de consistancsy 
sont tombées de toutes parts ^ et n'ont fait rçit* 

3 ne d'afifDjabl^ pféfipîces» J'appelle ainsi îant 
^NTenrsténvirairesat eietsaira§aiites qn-on vojoit 
parokre tous les jours. Ne croyez pas que ce soit 
seulement la querelle de Tépi^copat, ou quelques 
chicanes sup la lithurgie anglicane , qui ait émie' 
l^s comminM*. Gaa diqfNilea n'étaient encqrp qam- 
de feibinS'eomniandeaaensy par c»è cee esprits tuiH 
twleas fiMSoieni -comme vn essai de leur liberté. 
Mais quelque chose de plus violent se remuoit 
dans le fond des cœurs : c'étoit un dégoût secret « 
de tout ce qui a de l'autarité, . et une déman-^ 
gemc^ d'iiinarer sans fin^ ejpfèa ^pf^ ea a T|t' 
l% f^iemiait. -e^ieai^^ ^ '«i 
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Ainsi kt Calvinistes, plus hardis qut'let Lll« 
tiiériens, ont s«rvt à établir Ut Sociatens qiA omt' 
été plat loin qu'eux^, et dont ib ^•MiSient tiMit * 

les jours le paiti. Les sectes infinies des Anabap- 
tistes sont sorties de celte même source; et leurs 
opinions, mêlées au Calvinisme, ont fait naitr» 
les indëpefndaiis» qui^ n'ont point eu d«l>oraess 
parmi lesquels oa voit Ise Trembleurs ^ (|eiis fa- 
natiques, qui croient que loirtef leurs rAvenes leur 
sont inspirées; et ceux qu'on nomme Chercheurs, 
i cause que dix-sept cents ans après Jésus-Christ , 
ils cherchent encore la religion, et a'en ont point 
d^arrètée. » , i 

C'est , Messieurs ^ en cette sorte que les écrite 
Me' fois émus', tombant de raines en* ruines, se 

sont divisés en tant de sectes. En vain les Rois 
d-Aii^leterre ont cru les pouvoir retenir sar cette 
^nte dangereuse, en conservant Tépiscopat. Car 
que peuvent des évèques^ i^ui ont anéanti eux* 
■lèmes rautorhé de leùr chmre, et la révérence, 
qu'on doit à la sMeesskm, en condaoitnant ouvèr» 
tement leurs prédécesseurs jusqu'à le soweentime 
de leur sacre, c'est-à-dire, jusqu'au Pape Saint* 
Grégoire, et au saint moine Augustin son dis-, 
ciple , et le premier Apolre ite la nation Anglaisât 
Qu*est^ que Tépiscopat, quand il se sépare de 
l'église, qui est son tout, aussi^bîén que du Saisi 
Siège , qui est son* centre , pour s*ultaâier , eontrê 
sa nature , à la royauté comme à son chef? Ces 
deux puissances d*un ordre si difierent ne s'unisi* 
sent pas , mais e'embarrasseat '.mutuelleipent , 
quand on les confond ensendile^ et k nkajesté 
mi Rob d'An^tèrre seroit ésuieurée plus invio-» 
lable , si contenté de ses droits sacrés, elle nUlvoit 
point voulu attirer à soi ks droits t:t l'autorité 
de l'Eglise. Ainsi rien n'a retenu ^ violence des 
esprits ^cends en erreurs : et Dieu , pouriDuair 

yirrtiiyeuse insiainUté de €|(st peiqplet»^ à ft^ 
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à"l'fiimBpérÉi|cê d« leur foàie coriu^téV Wsort* 
ipm Vmtàmr dé laurâ disp^t^s infleosées , et leur 

raîgioa arbitraire , est devenue la plus dangereuse 
de leurs maladies, n^*^ " 

Il ne fanl point s'ëtonner s'ils perdirent le res- 
pect de ia^majeslë e^des lois, ni s'ils deviarent 
factieux, rebelles et opioi&tres. On énerve le reli» ' 
giea qeaad on le^ change « et on lut 6te un cer^ 
tain poids, qui seul est eapeble détenir les peu» 
pies. Ils ont dans 1^ loiui du cœur je ne sais quoi 
d'iijquiet qui échappe , si on leur ôle ce frein 
nécessaire { ejL on ne leur laisse plua riepi à mé* 
nager, quand on leur permet de ee rendre mai-< 
Ires de leur reltgian. Ceet de-là que noue est né 
ce prétendu règne deCbfist, inconnu jusqu'alors 
nu christianisme , qui devoit anéantir toute la 
royauté , el égaler tous les hommes ; songe sé- 
ditieux des indépendans y et leur chimère impie 
et sacrilège: tant vrai qùe tout se tourne 

eo révohes^et en pensées séditieuses \ quand' t*eu« 
lorité de la teligion est anéantie. Mais pourquoi ' 
chercher des preuves d'une vérité que le Saint- 
Esprit a prononcée par une sentence manifeste f 
Dieu même menace les peuples qui eltèrem la 
religion qu'il a établie, de se retirer . du milieu 
HmWf et par là de les livrer aux guerres civi^ 
tss» Ecoutes oomme il -perle par la bouche du 
prophète Zacharie Çi) : Leur ame y dit le Sei- 
gneur , a varié envers moi , quand ils ont si 
souvent changé de religion ; et je leur ai dii^' 
f0 ne fûTéti plus votre pasteur^ c'est-à^-i^e , je 
YOM ebandoiinerai à vofis-méiiies et. jl Vôtre crnellei 
éMtinée. Et raj^» la eoite : Que çê çu/ 

(i) Anima eorum vartnvit in me; et dixi : JVon ^as-^ 
cam vot. Quod mt^ritur m»oriaiHr : eê fuad . wccitUtur , 

àd. 2Mh ssj . 
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mowit aille à la mort; que ce qui d^U êM - 
reiranehé , soii retranchée Ent^ddez^votts cet piG? i 
roUs? Ei que ceux md demaureromi ^ se dévarenit* 

les uns les autres! O prophétie trop réelle, et 
trop véritablement accomplie 1 La Reine avoit bien 
raisoa de juger qu'il n'y avoit point de moyen 
4*ôter les causes des guerre» civiles , qu'en retour- 
lieiit à l'unité catholique , qui a fait fleurir durant 
tant de siècles l'Eglise et la monarchie d*Angle« 
terre y autant que les plus saintes Eglises, et les 
plus illustres monarchies du monde. Ainsi quand 
cette pieuse Princesse servoit l'Eglise, elle croyoit 
servir TEtai ; elle croyoit assurer a4J hoi des 
serviteun , ea conservant à Dieu des (tdéles. UûXr^ < 
périence a justifid ses senlimeos, et il est vrai 

Sue le Roi son fils n'a rien trouvé de-plus ferme 
ans son service, que ces catholiques si hais^ 
si persécutés, que lui avoit sauvés la Reine sa 
jnèi e. En effet < il est visible que puisque la sépa» 
ration et la révolte contre l'autonté de l'EgUea a- 
ëté la source d'oà sont dérivés tMS les maaar » 
on n*eif trouvera jamais les remides que par la* 
reiour à ruuité , et par la soumission ancienne* ' 
C'est le mépris de cette unité qui a divisé l'An- 
gleterre. Que si vous me demander commeiU • 
tant de factions opposées f et tant de- sectes io-.- 
compatibles qui se dévoient apparemment détuuÎMi 
les unes les autres 9 ont pu si opintAtrémeiit eons^* 
pirer casemble contre le trône rojal v^ous Talk^^^ 
apprendre. . 

Un homme s'est rencontré d'une profondeur. 
4'esprit incrojabléi hypociila » raffiné aulaatqo*lM*- 
bîle politique» capatâo 4a tout aaRanepiundra al:: 
de tfpt cacher , également actif et inftilsgable dans 

la paix et dans la guerre, qui ne laissoit rien à 
la fortune de ce qu'il pouvoit lui ôter par conseil 
et par prévoyance; mais au reste si vigilant et -SÂ. 

fÊ^k tout^ ^tt'U u*a jamaie "^"^"é Hri ^piiTitTr 
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mnottii et «iMtacÎMic qai Mmbimt* être nës pour 

changer le monde, le sort de tels esprits est 
hasardeux , et qu'il en paroît dans Thistoire à qui 
leur audace a été funeste 1 Mais aussi (|ue ne 
font- Us pas , quand il plail i Dieu de »*eft eenrir i 
IL fat donné' à €eliii<^î ëe tromper les peuples ^ 
et de prérelmr eofUtre les Rois (i). Car comma 
il eut aperçu que dans ce mélange infini de seo. 
tes, qui n'avoient plus de règles certaines, le 
plaisir de dogmatiser sans être repris ni contraint 
par aucune autorité ecclésiastique oi eéculière f. 
étoit 1* charme qur possédait ie$ esjpriUi. il 
ei' bien les cooidlier par4à, qa*il tit ua corpe- 
redoutable de cet assemblage monstrueux. Quand 
une fois on a trouvé le mojen de prendre la 
muUitudja par l'appât de la liberté, elle suit ea 
vfWfjim^ pourvu ^'elle ea eutaade eetilement 1er 
Bom^ GMX«ct occupés^ du premiir objet ^ui ke^ 
croit traasDortét allotent loujows , sane regain 
der qu'ils auoient à la servitude ^ et leur subiiL 
conducteur, qui, en combattant, en dogmati* 
sant, en mêlant mille personnages divers ^ en 
jEaîsant le docteur et le prophète , aussi- bieu i^tèm 
le soldat et I* capitaine ; vit f u'il avoit tellesneat» 
Uttcbaiîté le monde , qu^'îl était regardé de toutu 
l'armée comme un chef envojré de Dieu pour 
la protection de l'indépendance , commença à s'a- 

Crcevoic qu'il pouvoit encore les pousser plus 
a. Je ne ¥0»a raconterai pas U eiiito trop for*- 
luaée de set entreprises , ni se» fauMuses victoirea: 
dont la vertu était indigodet ni xette longue ti«ii»: 
qaillité qui a étonné l'univers. Cétoit le conseil 
de Dieu d'instruire les Rois à ne point quitter 
son Eglise, U vouloit découvrir par un grand 
exemple tout ce que peut L'hér^^Mf 4;omhîea aUft- 
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•st natufeUement indocUe et iadépaadantef conw 
bien elle est fainle à la royauté , et 'à tout» a»- 
toiritë' légitime. Au reâte , quand ce grand Diev a 

choisi quelqu'un pouf être riiistrumeut de ses 
desseins , riea n*eiî arrête le cours : ou il enchaîne , 
ou il aveugle , ou il dompte tout ce qui est ca- 
pable de résistance. Je suis le Seigheur^ dit-il 

£ar la boùche de Jéréqiie , c^èst moi qui *ai faiÈ* 
x tertie a^èc les hoéunes et les atumaux , et fe 
la méts entre les mains dé qui il me plaU (i) , 
Et maintenant J'ai voulu soumettre ces terres 
à ISabuchodonosor \ roi de Babylone , mon ser^ 
viteur (a), U l'appelle son serviteur, quoiqu'ioi)-' 
dèle, à cause qu'il l'a nommé pour exécuter ses 
décrets. Ei fotrdanmJts ^Kyursftit-il, que taui bd 
soit soumis ^ jusqu*aux ïinimdûx' (5) r tant il-est 
Yrai que tout ploie, et que tout est souple qua«id 
Dieu le commande. Mais écoutez la suite de la pro« 
|fhétie. Je veux que ces peuples lui obéissent^ 
0t qu'ils obéissent encore à sàn Jils^ jusqu'à ce 
que le temps des uns et des mOres vîeme 
TTyez, Chrétieiis, comme les temps Mnt marqués^ 
comme les générations sont comptées : Dieu dé- 
termine jusqu'à quand doit durer Tassoupissemeoty 
et quand aussi se doit réveiller le monde. 
' Tal a été le sort de rAngietetre. Mais que 
éanificette efib'ojrable coniusion île toutss choses, 

' (l) E^o fcci terram et iiominef , et jumetita quœ sunt 
wuper faciem terrœ , in fortitudine mea magna et in 
hracfdo meo êxtento , êt dedi eam ei qui piaadt ûs- 9Culiê 
Mû. Jérétti. uiri}. 

' ^) Et munc itaqea dedi earnss isrre» in ti^am TMm 
dIMofiéfof régis Bmbyîouiè êôfid mti» Ibid*' 

(3) Insuper et bestiar a^ri dedi ei ut serviant illi^. 
Ibid. 

(4) £t seraient ei , et servient Jîho e/us^ ptcu p dmte 

ifmimt sem/ms ssrm égu» ^ ipiim^ 
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S beM à» considérer cê ipm la grande Hm» 
nette a entrepris* pour le saint ce royaume f 

•es voyages , ses négociations , ses traités , tout 
ce que sa prudence et sou courage opposoient à 
la fortune de TEtat , et ènfin sa consiaiire , par 
laquelle n'avant pu vaincre Un violence de la 
destinée , elle en a si noblement solQtenu reffovt. 
Tons les jours elle ramenoit quelqu'un dee rebeU 
les; et de peurqu'ik ne fussent malhenreosemênt 
engagés à faillir toujours , parce qu'ils avoient 
failli une fois , elle vouloit qu'ils trouvassent leur 
refuge dans sa boni^ ei leur sûreté dans sa parole» 
Ce fut entre ses maine que te gouverneur do 
Scharboronk remit ce port 9 et ce chftteau inao*» 
cessible. Les deux Hothams père et fils, qui 
avoient donne le premier exemple de perfidie , 
en refusant au Roi même les portes de la forte- 
resse et du port de Huile , choisirent la Heine 
pour ; médiatrice , et dévoient rendre au Roi cette . 
plaoe avec erile de Bev^lei : mais ils furent pré» 
venus et décapitée ; etlMeiii qui vouloit punir * 
leur honteuse désobéissance par les propres mains 
des rebelles, ne permit pas que le Roi profitât 
de leur repentir. Elle avoit encore gagné un maire 
à Londres, dont le crédit étoit grand, et plusieurs 
autres chefs de infection. Presque tous cèux qui 
lui périment , se rendotenl i elle ; et si Dieu n*eAt 
point été inflexible , si l'aveuglement des peuple^ 
n*eût pas été incurable, elle auroit guéri les es- 
prits, et le parti le plus- ]u&le auroit été le plus 
fort. 

Oa sait , Meesienrs , que la- Reine a souvent 
exposé sa personne dan% ces conférences secrè* 
tes; mais j'ai à vous faire voir de phis grande 

hasards, l es rebelles s'étoient saisi des arsenaux 
et des magasins ; et malgré la défection de tant 
de sujets, malgré riniame désertion de la milice 

même , il étoit encore phia nîsé an Aoi de levais 
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des soldats qne de les armer. Elle abandonne t 
pour avoir aes arma* ai dea munitions , non- 
asolement aea joyaux f mais eiseort le soin de a^. 
vie» Elle sa met aïk^, m$f au moia de Jévriar ^ 
malgré l'hiver et laa tempétea ; et aous prétexte, 
de conduire en Hollande la Princesse royale sa 
fille ^}n^e , qui avoit été mariée à Guillaume , 
prince d'Orange , elle va pour .engager les Etats 
dana les iotér^la du Roi, luLgagoer oa^i oficiera, 
lui amaoer di|a imuaitiom* L'hiver ne l'pvoit pae, 
effrayée, quand elle partit d^Angleterrei l'hiver, 
lie Ta r ré te pas un mois apr^s, quand il faut rc-« 
tourner auprès du Roi : mais le succès n'en fut 
pas semblable. Je tremble aû seul récit de la 
tfmpéle furieuse dont la flc^te fut battue durant, 
dix jours. l«es matelote furetft allarmés jusqu'à. 
fMrdre l'esprit » et quelques-uns dVntr'eux se prë-3 
cipitèrent dans les ondes. Elle , toujours intrépide, 
autant que les vagues étoient émues, rassuroit, 
tout -le monde par sa fermeté. Elle excitoit ceux^ 
qui raccompagnoieat i espérer en Dieu qui faisoit! 
toute sa tfonfiancg ^ et pour éloigner de. leur esprit . 
les funestes idées de la mort qui se prësentoit de 
tous c6tës , elle disoit avec un air de sérénité qui 
sembloit déjà ramener le calme, que les Reines ne 
se nojroienl pas. Hélas! elle est réservée à quelque 
chose de bien plus extraordinaire. Et pour s'être 
sauvée du naufrage, ses malfaeursm'eo seront p'^a 
moins déplorables. Elle vit périr aes veisseaux.^ et 
presque tonte respënanee d'un si grand secours. L'a- 
miral^ uÙl elle éloit, conduit par la main de celui 
qui domine sur la profondeur de la mer, et qui 
dompte ses flots soulevés ^ fut repoussé aux ports 
de Hollande t et tous les peuples furent étonnée 
d'une ^ivrance ai miraculeuse* 
.Ceux qui sont échappés du naufrage (1) , 

(1) Nartfrasio liberati ^ exitulè repudium Si Mvi ei^ 

mmfd dkwêt. Tert. de pesuit ^ . , 
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ihenï un ëterael adieu à la mer et aux vaisseaux » 
et cojxune diioU ua aadea auteur, ils n'eu peu-* 
vent même suj^porter la vna. Cependant onze 
jours après , 6 résolution ëtonnante 1 la Reine à 
peine sortie d'une tourmente si épouvantable 9 
pressée du désir de revoir le Roi et de le secou- 
rir, ose encore se commettre à la fureur de l'O- 
céan y et à la rigueur de Thivar. KUe ramasse 
quelques vaisseaux qu'elle charge d'ofiders et de 
snunitioos , et repasse enfin en Angleterre» Mais 
qui ne stfoit étonné de la ^rnielle destinée de 
cette Pi iiicesse I Après s'être sauvée des flots , 
une autre tempête lui fut presque fatale. Cent 
pièces de canon tonnèrent sur elle à son arrivée, 
etia maison où elle entra Ait percée de leurs 
coups. Qu'elle, eut d'assurance dans cet effro;^a-f 
ble péril ! Mais qu'elle eut de clémence pour, 
l'auteur d'un si noir attentat! On l'amena prison- 
nier peu de temps après ; elle lui pardonna son 
crime , le livra pour tout supplice à sa cons- 
ci^upe , et à la honte d'avoir entrepris sur la vie 
d'une Princeise si bonne et si généreuse : tant elle 
ëtoit au-dessus de la vengeance aussi-bien que de 
la crainte» Mais ne la verrons-nous jamais an* 
près du Roi qui souhaite si ardemment son re- 
tour? Elle brûle du même désir, et déjà je la 
vpis paroitre dans un nouvel appareil. £ile mar- 
che comme un général à la tète d'une armée 
royale., pour traverser des provinces que les re»* 
belles tenoient presque toutes. Elle assiège et 

Erend d assaut ei^ passant , une place considéra- 
le qui s'opposoit à sa marche ; elle triomphe 
elle pardonne, et enfin le Roi la vient recevoir. 
' dans une campagne ou il avoit remporté l'année 

trécédente une victoice signalée sur le général 
issex. Une heure après on apporta la nouvene 
d'une grande bataille gagnée : tout scmbloit 
l^rosjpérer par sa présence ^ les rebelles éioieat^ 
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4^ Oraison fnnéttB 

consternés: et si la Reine en eût étë crue; si en^ 
lieu de diviser tes armées rojales , et de les amu^ 
eer, contre son avis, aux sièges* infortunés de 
Huli et de Gloeester, 6n eAt marché ciroit à 

Londres , Taftaire étoit décidée , et cette cam-» 
pagne eût fini la guerre. Mais le moment fut 
manqué. Le terme fatal approchoitt et le ciei^ 

Ïoi 5embloit suspéndre , en fiaveur de la piété' 
e la Heine , la vengeance i|tt*il méditoit t Conn ' 
mença à se déclarer. Tu sais vaincre, disoit un ' 
brave Africain au plus rusé capitaine qui fut' 
jamais , mais tu ne sais pas user de la inc* * 
toi're : Rome que tu tenais f échappe ; et Le dcS" * 
tin ennemi fa 6ié tantôt le moyen , tantôt La 
pensée de la perdre (i). Depuis ce malheureux * 
moment tout alla visiblement en décadence, et' 
les affaires furent sans retour» La Reine qui se 
trouva grosse , et qui ne put par tout «on cré- 
dit faire abandonner ces deux sièges qu'on vit 
enfin si mal réussir ^ tomba en langueur, et tout 
TEtat languit avec elle. £]le fut contrainte da se 
séparer d'avec le Roi , qui étoit presque assiégé 
dans Oxford , et ils se dirent un adieu bien tris^ 
te, quoiqu'ils ne sussent pas que c*étoit le der- 
nier. Elle se retire à Excester , ville forte , oti 
elle fut elle-même bientôt assiégée. Elle y accou- 
cha d'une Princesse, et se vit douze jours après 
contrainte de prendre la fuite pour se réfugier èn 
France. 

Princesse dont la destinée est si grande et si 
glorieuse, faut-il que vous. naissez en la puis- 
sauce des ennemis de votre maison 1 O Eternel 1 
veillez sur elle; Anges saints i rangei. à Tentour 

(t) Twn MtAtuM; Vincere sois , Annihal^ vieioriA 
uH ncscif, Liv. Dec. 3. liy. a. 

Potiundœ urbix Romag ^ mwLo mêtUcm mn dari, modé 
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de la Reinê d* Angleterre. 4^% 

tscadrotis invisibles, et faites la garde aato«r 

îdu berceau d*une Princesse si grande et si dé- 
laissée, ^ile est destinée au sage et valeureux 
ï^hili^pe, et doit des Princes à la France , digues 
de lui 9 dignes d'elle , de Uars'aieux^ iQieu l'a ' 
protégée , MesMewi[* Sa gouvarnanta 9 deiix ai»# 
après tire ce précieiiy enfant des mains des ra» 
belles , et quoiqu'ignorant ça captivité , et sentant 
trop sa grandeur 4 elle se découvre elle-même; 
quoique refusant fous les autres noms , elle s'obs* 
tiae à dire qu'elle est la Princesse ; elle est enfia 
amenée ài){^ës de 1^ Reine ea mère ^ pour ffliiro 

' sa cQhsola'tioil durant ses malheurs ^ en attendant 
qu'elle fasse la félicité d'un grand Prince, et la 
joie de toute la France. Mais j'interromps Tordre 

• de mon histoire. J*ai dit que la Reine fut obligée 
i se retirer de sôq ro^auine* J^a eifet, eile partit 
4es porte d'Angleterre à la Vae des yaissçÀiix des 
rebelles ^ <{ui la poursm voient' de 91 près, qu'alla 
entendoit presque leurii cris et leurs menaces ini^ 
solentes.yO voyage bien différent de celui qu'elle 
$ivûit fait sur la même mer , lorsque venant pren* 
dre possession du sceptre de la Grande-Breta- 
gne « elle yo^oit pour ainsi dî^e « les ond^e ^* 

[ courber spos elle , e|t soumettre' tptiie^ leur« va- 
gues' à ta dominatrice des mers I Slaintfnant 
chassée , et poqrsuivie par ses ennemis impla- 
cables qui avoient eu l*aud9ce de lui f$iire son 
procès, tantôt sauvée, tantôt presque prise, 
changeant de fortune à chaque ^lutift^d'heur^ ^ 
n'ayant pour elleqiie Dieu et ^on^^Huraçe inébran*? 
lable , elle n-HYpit ni assez^ de vent ni fisses de 
toiles pour favoriser- sa fqite précipitée. Mail 

''enfin elle arrive à Brest, pu après tant de Qiau^ 
|l lui fut permis de respirer un peu. 

Quand je considère en moi - même les péril$ 

" extrêmes' et continuels tiu*a courus cette Princesip 
suf mer ef 9^ If^ terjre diii-ant res|iacf 4^ prèf 



, Digitized by Google 



|« Oraison funèbrà 

de dix ans, et que d'ailleurs je vois (|ue toutes 
les entreprises suat inutiles contra sa personne^ 
pendant que tout réussit d'une manière surpré- 
naiite contre 4*£tal ; que puis-je penser^ autre 
chose , sinon que la pravidence « autant attachée 
à lui conserver la vie , qu'à renverser sa puis- 
sance, a voulu qu'elle survéquit à ses grandeurs^ 
afin qu'elle put survivre aux attachemens de la 
terre » et aux sentimens d'orgueil qui corrompant 
4*autant plus les ames » qu'elles sont plus gran» 
lies et plus élevées! Ce fut un conseil à peu 

{)rës semblable y qui abaissa autrefois David sous 
a main du rebelle Absalon (i). Le vojrez-vous^ 
ce grand Roi^ dit le saint et éloquent prêtre 
de Marseille; le vojrez-\H}us seul ^ abandonné ^ 
tellement déchu dans t esprit des siens f ^ul 
devient m objet de mépris aux unSf et, ce^ 
qui est plus insupportable à un grand courage » 
un objet de pitié aux autres ; ne sachant , pour- 
suit Salvîen , de laquelle de ces deux choses il 
avait plus à se plaindre , ou de ce que Siba le 
nournssbitp ou de ce aue Sémei avait tinsolencs 
de lé maudïr l Voilà « Messieurs « une image , 
mais impar&ite, de la Reine d'Angleterre , quand 
après de si étranges humiliations , elle fut en- 
core contrainte de paroitre au monde, et d'éta» 
1er pour ainsi dire, à la France même, et au 
Louvre, ou elle étoit née avec tant de gloire ^ 
' toute l'étendue de si misère* Alors elle put bien 
' dire avec le prophète Isaie (2) : Le' Seigneùr 

(1) Dejectus usque i-ri suorum^ quod grave est , contu» 
■meliami vel , quod graviMs^ miêerieordiam / tU vel Sihm 
èum pasccreif vel maUdioere Semsi publieè mon itmie^ 
ret, Sài* 1. a« de gaber. Dei. 

(1) Damimu exereituam çogiitivit «S âetrahsM 

wperhiam amnis glortm , et ad ignominiam deducaret 
^nivûne^ iaclUQs icrrfe» Ija* ULiij. ^ 
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de la Reine étAngleterre. Jfi 
'éûÈ mymée^ a fait ces chosef pour €mémiir 

tout le faste des grandeurs humaines et tour* 
ner en ignominie ce que V univers a de plus 
auguste. Ce n'est pas que la France ait man- 
*qué à la fille de Heiiri*le»Cj*«iKl. Anae la ma- 
^naaime, la pieuse, que ;^ nous na namanamaa 
jamais sans regret, la reçut d*uM manière cou* 
«yenable à la majesté des deux Reines. Mais las 
afïaires du Roi ne permettant pas que cette saga 
régente , pût proportionner le remède au maly 
juge;^ de l'état da ces i4ieux Prtacaasas. Hanriella 
d'un si grand cœi^, contrainta dadamandar 
.du sacdurs : Anna d'un ai -grand cceur , na paut 
an donner assez. Si l'on eût pa avancer ces belles 
années dont nous admirons maintenant le cours 
glorieux, Louis qui entend de si loin les gémis* 
semens des Chrétians affligés y qui assuré de sa 
«i;luiray dont«la sagaasa da sas consails at la droî* 
-tureda aas intantiMs hii répondrai tau jours mal- 
gré l*iti€ertitude des évènemens, entreprend lui 
seul la cause commune, et porte ses armes re- 
doutées à travers des espaces immenses de mer 
at de terre ^ auroit-il ratusé son bras à ses voi« 
ains, à ses alliés y à son propre sang, aux droiia 
aacrtfs da la rojantë , qu'il sail si bian malata- 
•tttrf Arac quelb puissance l'Angleterre rauroit- 
elle vu invincible défenseur, ou vengeur présent 
de sa majesté violée l Maïs Dieu n'avoit laissé 
aucune .ressource au iVoi d'Angleterre : tout lui 
manqua , tout lui est contrera. Im Ecossais « à 
qui il sa donna, la lirrént aux p^rlamanlairaa 
Anglais : at las gardas fidètas da nos Rois , ira* 
hissent le leur. Pendant que le parlement d'An- 
gleterre songe à congédier l'armée, cette arméa 
•toute indépendaata, réforma alia^méma à sa moda 
la pavlanianti qui l aât • gardé quelques mesures , 
ajt sa ranià mattressa da ' toiit* • Ainsi la Rot ait 
'-Mané 4a cajjtivilé an captivitié » at ii^ SasMrMMH» 
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«niTAm Ift France 9 la HoUande^ la Pologne même 
•t les Piiitsances du Nord les plus éloignées. Elle 

ranime les Ecossais, qui arment treute mille hom- 
mes : elle fait avec le duc de Lorraine une entre- 

Srùe pour la délivrance du Roi son seigneur ^ 
ont le succès paroit infaillible , tant le concert 
en est juste. £lle retiré ses chers enfans ^ l'unique 
espérance de sa maison , et confesse à celte fois 
que parmi les plus mortelles douleurs , on est en- 
core capable de joie. Elle console le Roi qui lui 
écrit de sa prison même, qu'elle seule soutient 
MA esprit 9 et ^u'il ne faut craindre de lui aucune 
.l>assesse.9 parce que sans cesse il se souvient qa*il 
est à elle. O mère, djTemme, ô Reine admira- 
ble , et digne d'une meilleure fortune, si les for- 
tunes de la terre ëtoient quelque chose! Enfin 
il faut céder à votre sort. Vous avez soutenu l'Etat, 
uiest attaqué par ujie force invincible et divine | 
i ne reste plus désormais sinon que' voua tenieib 
lerme . j^armi oés ruines. 

Comme une colonne, dont la Ynasse soUde pa^ 
roit le plus ferme appui (l*un temple ruineux, 
lorsque ce grand édifice qu'elle soutenoit, fond sur 
elle sans l'abattre, ainsi la R^ine se montre le 
Uim» sontièn 4a l'JËtat , lorsqu'après m avoir 
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courbée sous sa chute. 

Qui cependant pourroit exprimer ses justes 
douleurs \ Qui pourroit raconter ses plaintes f 
...pion. Messieurs.! Jlérémie , lui-même, qui seul 
eemblé être capable d*égaler les lamentations 
Httx calamités, ne sufiroit pas à de tels regrets* 
|LUa s'écrie avep le Prophète ( i ) : Foycz ^ 

(t) Facti stuit fiîii perdiii, quaniam invàUiU itUmicus^ 
Lam. )• i6, Jklanum suam misii hQ$t^ 0mn£a dçsiâé» 
rabUia ejus. Ibid. j* 16.. P0Umii rwf^m^ prvmfm ^0 
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de la Reine Angleterre. 4S 

Seigneur ^ mon affiiction. Mon ennemi s'est for^ 
tifié j mes en/ans sont perdus. Le cruel a mis 
sa main sacrilège sur ce qui m'étoit le plus cher. 
La royauté a été profanée , et les Princes sont 
foulés aux pieds. Laissez-moi ^ je pleurerai amè" 
' rement ; n'entreprenez pas de me consoler, Ué^ 
pée a frappé au- dehors , mais je sens en moi' 
même une mon scmhîable. 

Mais après que nous avons écouté ses plaintes , 
saintes filles, ses chères amies , (car elle vouloit 
bien vous nommer ainsi) vous qui Tavez vue si. 
souvent gémir devant les autels de son uniquo 
protecteur , et dans le sein desquelles elle a versé 
les secrètes consolations qu'elle en recevoit , 
mettez fin à ce discours, eo nous racontant les 
sentimens chrétiens dont vous avez été les té* 
moins fidèles. Combien de fois a-t-elle en c% 
lieu remercié Dieu humblement de deux grandes 
grâces; l'une, de l'avoir faite chrétienne, l'autre, 
Messieurs , qu'altendez-vous l Peut-être d'avoir 
rétabli les affaires du Roi son fils l Non. C'est 
de l'avoir faite Reine malheureuse. Ah! je com- 
mence à regretter les bornes étroites du lieu oi 
je parle. 11 faut éclater, percer cette enceinte, 
faire retentir bien loin une parole qui ne peut 
être assez entendue ! Que ses douleurs l'ont ren- 
due savante dans la science de l'Evangile , et 
qu'elle a bien connu la religion et la vertu de 
la croix , quand elle a uni le christianisme avec 
les malheurs !. Les grandes prospérités nous aveu- 
glent , nous transpoi tent , nous égarent, nous 
foi*! oublier Dieu, nous mômes, et les sentimens 
de la foi. De-là naissjent des monstres de cri- 
mes , des rafliuemeus d<î plaisir , des délicdtesses 
d'orgueil , qui ne donnent que trop de fondement 

fi/ consolemini me, T«. xxij. 4 Foris intcrficit gîndius , et' 
^ffje mors nmilis esi^ Lam. j. a«« 

S- 
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^6 Oraison fitnèhré 

& ces terribles malédictions que Jésus-Chiîst a 
prononcées dans son EY^ogila : Malheur à vous 
fui riez; malheur à vous ifui êtes pleins et 
^ëoniens du monde (i). Au conji;*aire , comme lo 
christianisme a pris naissance de îa croir , ce 
sont aussi les malheurs qui le fortifient. Là on 
expie ses péchés, là on épure ses intentions ^ 
là on transporte ses désirs de la terjre au ciel^ 
là on p^rd tout le goût d» menuet on cessa 
de s*appujrer snr eoi^méme et sur sa prudancap 
Il ne faut jpas se fiattert les plus axpérimentës 
dans les agraires , font des fautes capitales. Mais 
que nous nous pardonnons aisément nos Taji^^i 
quand la fortune nous les pardonne ! f^t que 
nous nous crojou^ bienlèt lU plus éclairas e( 
|es pltts habiles , quand nous sommes les plus 
ëlevés al les plus heureux | Les mauvais snccèf 
aont les ^ids tnaltres qui peuvent nous reprens» 
cire utilement, et nous arracher cet aveu d'avoir 
failli , qui coule tant à notre orgueil. Alors , 
quand les malheurs nous ouvrent les j'eux, nous 
repassons avep ainepiumis sur tous nos faux pas ; 
aous nous troavoos également accablés de ca 
qua nous avpnf lait» et dé çis que nous avpn^ 
snancpië 4e faira; et nous ne savons plus par 
où excuser cette prudence présomptueuse qui se 
Croyoit infaillible. Nous voyons que Dieu seul 
est sage ; et eu déplorant vainement les fautes 
qiài ont ruiné nos aflaires^ une meilleufa réûe^ioi|^ 
AottS apprend à déplprer celles qui ifnt perda 
lîotra éternité , iv9c* cette singulière oonfolatioUf 
{[u'cm les répabe quand on lès plênre. 
' Dieu a tenu douze ans sans relâche , sans 
aucune consolation de la part des hommes , notre 
malheureuse Reine ( donnons-lui havitement ce 
litre t dont plie a fait un sujet d'acMons d^ 

Mfs oui riàesiê j v<9 (ftd saturûêi esiii^ I#iie* |» 
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àe la Rçine d'Angleterre. 4f 

i;)r&0M) loi fiisant étudier ioas sa mam eeé 
dures, maisr solides leçons. Enfin, Bédii par leé 

vœux il par son humble patience , il a rétabli la 
maison royale. Charles II est reconnu , et Tinjure 
des Rois a été vengée. Ceux que les armes n'a^ 
voient pa vaincre , ni les conseils ramener^ sonl 
venus to^t-à-coQp d'eux-mêmes : déçus par Iein(%' 
libertés , Us m ont à la fia détesté Texcès , hoa* 
tenir d^aroir eu tant de pouvoir ^' et leurs proprea 
succès leur faisant horreur. Nous savons que cé ' 
Prince magnanime eût pu hâter ses affaires eié 
se servaiit de la main de ceux qui s'offroient à 
détruira la tyrannie par un seul coup. Sa grandi 
Âme a dédaigné ces moyens trop bas. Il a crm 

Îiu'eû/fuelifpi^état qua ftssent las Soie, S étdit da 
eur majesté de n'agir que par les lois ou par les 
armes. Ces lois qu'il a protégées^ l'ont rétabli 
presque toutes seules; il règne paisible et glorieux 
aur ie jUrd^e de, ses ancètrei , et fait régner avec 
lui la jufticoy la aagessè et la clémence. 

|I est tnutila de vous dire Gpmbîan là Aeiiia 
fut consoléa par ee mérvailtettx évèoaiiient; mais 
«lie avoit appris par IMS malhours i ne changer 

ras dans un si grand changemexU de son étatw 
,e monde une fois banni , n'eut plus de retour 
dans soa cœur. Elle vit avec étonnement qua 
pieu qui aveiit rendu inutiles tant d'entreprisef 
at tanf d'effortf , parce quH aMendoit lliattro qu*il 
avott mai'quéa , qaandélla fut arrivée , alla pren- 
dre par la m/iin le Uoi son fils, pour le çon» 
duire à son trône. Elle se soumit plus que jamais 
à cette main souveraine, qui tient , du plus haut 
des cieux , les rênes ide tous les empires ; etf 
dédaignant les trènes qtti peuvent être usurp^sf 
(i) , ella attacha son afiectioa au royauma otRt 

(i> Plus amanê illûd regnum in qu& non iimeni haberù 

ffm^ortfi4* Aug^ S« de CÏTi^ et s4* 
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Von ne craint point d*avoir des égaux , et où 
Ton voit sans jalousie ses concurrens. Touché^ 
de C8S 9£iUi|a6D«9 elle aM|»M xx^jkie humblennai^oii 
plus <|U0 se$ pi4^ iV^'c» servit pliis de son 
l^ouvoir, que pour protéger b û>i catholique , 
pour multiplier ^ses aumônes , et pour soulager 
plus abondammept les familles réfugiées de ses 
trois royaumes , et tous cejux qui avçient été 
ruinés pour la cauAA 4^ U religion t pu pour I9 
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queuo cijTcqnspepciQn nisnageou la projcn^^i^ 
at combien eMa avoit d'aversion pour les discouîrf 
•iTipoi^onnés 4a la médisance. Elle savoit de quel 

{)oids est non^^seulement la moindre parole, mais 
e silence même des Princes ; et combien la 
snédisance sa. d^m^ d'Ai^pina^ 4)u%ttd a osé 
feulement pairo$t|re an leur tLugujila prîfsenqs I Ceuy 
i|ui la voyojbnii alt^ntiv9 à peser touj^s ses pa- 
roles , jugepient bien qu'elle létoit sans cesse sous 
la vue de Dieu 1 et que , fidelle imitatrice de 
Tinstitut de Sainte Marie, jamais elle ne perdoit 
la sainte présence de la iriaj^stj^, divine* Aussi 
rappeloit-elle souvent ca préçiaux )lQj|^venir par 
l'or^son^ af par^ \% leclura du Ijivcffi d9 l'imitas^ 
tion^ de Jésus , oà elle apprenoil 4 sa .conCbr?- 
xner au vérit^Ûe oxodèle des Chrétiens* Elle vail*- 
loit sans relâche sur sa conscience. Après tant 
de maux et tant de traverses , elle ne connut 

ÏduS' d'autres ennemis ^ue péchjés.;A^ucna.a9. 
ui samUa. . lié^ar : elle en fisî^ît un. rigoiiraux 
ayaman.: et spignause. da. «xpiar pat \p% àur 
SnAneSy alla était si bien préparée , qua la aaort 
Si'a pu la surprendra , ei>core qu*eUe soit vei^ue 
pous l'apparence du sommeil. Elle est içorta cette 
jgrandi^ Reine , et par sa i^c^ort elle a laissé uu 
|*egret éternel, non-seulement à BAonsieuf at à 
|Ml|Uame , qui. 6d41çi.f A^.to^ust Imré devo^'s ^ oni 
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Ai peraévëraiis , mais encore à tous ceux qui ont 
eu rhonoeur de U servir ou de la GODOoiire. 
plaignons, plus ses di^igràces, qui font fl\aintenant 
sa félichë. Si ella av^t M plus 4ortttaÀ^ son 
histoire seroit plus posipeuse , maïs ses œuvrais 
seroieut moins pleines , et avec des titres su* 

Îerbes 9 elle auroit peut-être paru vide devant 
^ieu. Maintenant qu'elle a jpréféré U cr^ix. an 
trône , qu'elle a mis ses. malheurs au noiwra 
des plus (grandes grftces » eUb recAvs^' les conso- 
iations qui sont promises 'à ceux qui pleurent* * 
Puisse donc ce Dieu de miséricorde accepter ses 
afflictions en sacrifice agréable 1 Puisse-t-il la pla- 
cer au sein d'Abraham, et content de ses maux, 
épargner désormais à sa famille el au monde de 
SI terribles leçons. 
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YAlûtas Tttûtatum , dixit Ecclesiastrs t Tanitas yanitatum , 

et OAnia TaaitaB* EccU %% 

,Vamiéd%i vojniUs^ a dit VEccîésiaste: vamUé des ftinUéêp 

€i ioui es$ vofèitém 



MOlfSEIGUjEUB, 

«J'iTOis donc eocore destiné à rmdre ce devo&r 
fbnèbre à Très-Haute et Très-Puissante Princesse 
Henriette- Anne d'Angleterre, duchesse d'Orléans. 

Elle que j'avois vu si attentive pendant que je 
rendois le même devoir à la Reine sa mèie, de- 
voit être sitôt après le sujet d'un discours sem- 
blable; Vt ma triste voîx ëtoit réservée à ce dé- 
plorable ministère. O vanité! Anéanti 6 mortels 
Ignorais de leurs destinées ! L*eùt«6lle cjpu il y 
a dix mois l Et vous , Messieurs , eussîe»-vou» 
pensé , pendant qu'elle versoit tant de larn es en 
ce lieu , qu'elle dut sitôt vous y rassembler 
pour la pleurer elle-même! Princesse , le digne 
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ife Madamà^ duchesse d'Orléans^ ^ 5â 

dBjet dé l'admiration de deux grands rùyénm^^ 
n'étoit-ce pas assez que l'Angleterre pleurât votre 
absence , sans être encore réduite à pleurer votre 
»ïortI Et ia^France qui vous revit avec tant de 
joie f environnée d^in nouvel éclat « n'avoît^elle 
|»lus d'autres pompes et d'antrers triomphes pour 
*rous au retour de ce voyage fameux d*où vous 
aviez remporté tant de gloire ^ et de si ballet 
espérances ? Vanité des vanités , et tout est va» 
nité, C*est la seule parole qui me reste , c'est 
la seule réflexion que me permet dans un acci« ^ 
dent si étrange , une si juste et si sensible dou« 
leur. Aussi n'ai-^je peint parcourq les livras sacrés/ 
pour j trouver quelque te:ftte que je pusse ap-. 
pliquer cette Princesse. J'ai pris sans étude et 
sans choix les premières paroles que me présente 
TEcclésiaste ^ où , quoique la vanité ait été si 
souvent nommée » elle ne Test pas encore assez 
à mon gré ^our le dessein que Je me propose. ^ 
Je veux dans un Md mAUieur déplorar toutes • 
les • celemitës du genre bumaiiK t dâi|9 nm 
eoule mort , fiiire yoir la mert 'et le néant de 
toutes les grandeurs humaines. Ce texte , qui 
convient à tous les états et à tous les évènemens 
de notre vie, par une raison particulière, devient 

eopre à mon lamentable sujet > puisque jamais 
( vaiiités de la terre n^ont été si clairement dé-« 
couvertes, ni si hautement Gcmfondues. Non ^ 
après ce que nous venons de voir, la santé n*est 
qu'un nom, la vie n*est qu*ua songe, la gloire 
n'est qu'une apparence, les gr^ices et les plaisirs 
ne sont qu'un dangereux amusement; tout est 
vain en nous, excepté le sincère aveu que noue, 
faisans devant Dieu de nos vanités , et le juge» 
ment arrêté , qui hous fait mépriser tout ce que 
nous sommes. 

Mais dis je la vérité? L'hommo que Dieu a 
fait à son image | a'est-il qu uqo ombre { Ce qu^ 
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Jiësiie*Cfari«t mX vmu cfaércher do ciel la Mtty 
M qv^il a* eru pouv-oir , sans se ravilîr , acheter 

de tout son sang, n'est-ce qu'un rien? Reconnoisr 
sons notre erreur. Sans doute ce triste spectacle 
des vanités humaines nous imposoit; el l'espé- 
rance publique , frastrée tout*à-coup par la mort 
4e cette Pnncesee, nous poassoit trop loin. Il 
M faut pas permettre à rhomme de se mépriser 
tout entier; de peur Cfiie, croyant avec les int- 
pîes , que notre vie n*cst qu'un jeu oà règne le 
nasard , il ne marche sans règle et sans conduilfe 
au gré de ses aveugles désirs. C'est pour cela 
que l*£cciésiaste, après avoir commencé son di- 
vin ouvrage par les paroles qiie j'ai récitées, 
i^rès en %,fsàt rempli toutes ks pag^s du mépris 
des choses hiimaines , veut enfin montrer à l*hom* 
me quelque chose de plus solide , et conclut tout 
son discours en lui disant : Crains Dieu , et 
garde ses commandemens ; car c'est là tout 
l* homme ^ et sache ijue le Seigneur examinera 
jiotis son fugemeht tout ce {fue mous €tta*ons/ait 
de bien ou^ de mal (i). Ainsi tout ett vain en 
l'homme, si nous regardons ce qu'il donne an 
monde : mais au contraire , tout est important, 
si nous considérons ce qu'il doit à Dieu. Encore 
une fois , tout est vain en Thomme , si nous re* 
gardons le cours de sa vie mortelle; mais tout 
est précieux, tout est important, si nous con-^ 
templons le^terme où elle aboutit, et le compté 
qu'il en faut rendre. Méditons donc aujourd'hui , 
a la vue de cet autel et de ce tombeau , la pre- 
mière et la dernière parole de VEcclésiaste; l'une 
qui nous montre le néant de l'homme ; l'autre , 
qui établit sa grandeur. Que ce tombeau nous 

(i) Deum tinte f et mandata ejus observa; hœ est enim 

èinnis liomo : et cnncta (fuœ Jiitnt adchicet Deus in judicium ^ 
'»ive ^Qfumi^ i(iv€ malum illud iii, Ecdt l3« i4* 

r ■ 
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de Madame^ éuctuésë éÔrUàHS. 

CoimlnqM de notre nëan^^ pourvu que cetàth 
tel, où l'on offre tous les jours poèr noue uM 
victime d*un si grand prix , noue apprenne eni 
Tnéme temps notre dignité. LaTrintesse que nous 

pleurons sera un témoin fidèle de l'un et de Vau- 
tre, Voyons ce qu'une mort soudaine lui a ravi, 
voyons ce qu'une sainte mort lui a donné. Ainsi 
nous apprendrons à mépriser ce qu'elle a quitté- 
sens peine f afin d'altaeher toute notre estime t 
te qu'elle a entârassë eyec tant d'ardeur , lorsque 
son ame , épurée de tous les eentimens de \é 
terre , et pleine du ciel où elle tourhoit , a vu la 
lumière toute manifeste. \oilà les vérités que 
)*ai- à traiter, et que j'ai cru dignes d*ètie pro* 
posées à un si grand Prince | et à la plus illustro 
assemblée- de l'univers. . *^ 
Noms mourons tous ^ disoit cette firnime dont 
l'Ecriture a loué la prudence au second livre dëar 
Rois, et nous allons sans cesse au tombeau, ainsi 
que des eaux qui se perdent sans retour (i). En 
elOTet^ aouit re4^eint>Ions tous à des- eaux couran- 
tes. De qu^qut wparbe distinction que se flattent 
les hommes» ils ont tous une même origioo, ef 
cette origine est petite» Leurs années ee poussent 
successivement comme des flots: ils ne cessent de 
s'écouler ; tant qu'e^ifin après avoir fait un peu 
plus de bruit, et traversé un peu plus de pays 
hs uns que les autres, ils vont tous eusemble 
ae confondre dans un abime où l'on ne raeonnoit 
plus ni Princes 9 ni Rois, ni toutes ces autrea * 
qualités superbes qui distinguent les hommes ^ de 
même que ces fleuves tant vantés demeurent sans 
nom et sans gloire , mêlés daas TOcéan avec le^ 
rivières les plus inconuues. 
• £t certainement 9 Messieurs ^ A quelque chose 

- (1) Omnef morimut ; et ^fuaOttêfmé êtîMmut In imrihmf 

5- 
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Sou voit ëlever les humme> ao -dessus de leur 
rrnitë naturelle; s^ 'origii?e qui nous est com- 
miii.e aouftroit quelque distinction solide et du- 
mbb entre ceux que Oieu a formés (ie ia même 
lert« I qu'y a«roil-U dans l'univer» de plas dis* 
tinguë que la Princesse dont je parle t * Tout C9 
que peuvent faire non-seulemeut la naissance et 
la fortune y mais encore les grandes qualités de 
^ l'esprit pour l'élévation d'une Princesse , se trouve 
jassemblë , ^t plus anéanti , dans ia nôtre» De 
^oalque coté que je anive las traces de sa glo* 
Siease origine , je m découvre que des Rois , el 
par-toat |e suit éUotti de l'éclat des pins àugustee 
couronnes. Je vois la maison de France la plus 

frande, sans comparaison, de tout Tuuivers, et 
qui les plus puissantes maisons peuvent bien 
céder sans envie , puisqu'eUes tâchent de tirer « 
leur gloire de cette source. Je voie les Rois d*E> 
cosse 9 lea Rois d'Angleterre qui ont régné depuis 
tant de siècles sur une des plus belliqueuses iia« 
fions de l'univers , plus encore par leur courage 
que par l'autorité de l«ur sceptre. Mais cette Prin- 
cesse née sur le trône, avoit l'esprit et le cœur 
plus haut que sa naissance. Les malheurs de sa 
-siaisoa n'ont pu raccahler dans sa première 
•esse^ dè»*lors en vo^oit ea elle «ne grandeur 
qui ne devoit rien & sa fortune. Nous disons avec 
joie que le ciel l'avoit arrachée comme par mira* 
cle, des mains des ennemis du Roi son père ^ 
pour la donner à la France : don précieux , ines- 
timable présent , si seulement la possession e» 
•voit été plus durable 1 Mais pourquoi ce setuve* 
»ir vient-u m'inlerrompre f Hélasl noua ne pou^ 
vons un moment arrêter les yeux sur la gloîra 
do la Princesse > sans que la mort s'jf mêle aussi- 
tôt pour tout offusquer de son ombre. O mortl 
éloigne-toi de notre pensée^ et laisse nous trem* 

per pour lio^peii de temps ia vioiaacaie notr^ 
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de Madmmé^ duckene d'Oriéanf. SS: 

douleur par le souvenir de noire joie. Souvenez-, 
vous doue, Messieurs, de rudmiratiou que la 
Princesse d'AugUlerro doanoit à toute la Cour» 
Votre mémoire vous la peîudiia mieux avec tous 
ses traits el son incomparable douceur, que tte 

. pounoiit jamais faire toutes mes paroles. EUe 
croissoit au milieu des bëiiedictious de tous les 
peuples, et Us années ne cessoient de lui appor» 
ter de nouvelles grâces. Aussi la Reine sa mère , 
dont eUe a toujours é|é la consolation , ne VàU 
snolt pas plus lendremeat que faisait Anne A'Bs* . 
pagne* Anne ^ veus le sa?es. Messieurs t ne trou<< 
voit rien au-dessus de cette PrincesseXÀprés nous 
avoir donné une Reine , seule capaole , par sa 
piété, par ses autres verttls royales, de soutenir 

«la réputation d'une tante si illustre^ elle voulut ^ 
pour mettre dans "sa famille ce que runivefs 
avoitde plus grand, que Philippe de France , son 
second fils, épousât la princesse. Henriétte ; et 
quoique le Roi d'Angleterre, dont le cœur égale 
la sagesse y sût que la Princesse sa sœur , re« 
cherchée de tant de Rois , pou voit honorer un 
trône, il lui vit remplir avec joie la seconde place 
de France, que la dignité d'un si grand royaume, 
peut mettre en comparaison avec les premiéfse' 
d<t reste du monde. 

Que si son rang la. distinguoit , j'ai en raison 
de vous dire qu^jlie éloit encore plus distinguée 
par son mérite. Je pourrois vous faire remarquer 
qu'elle connoissoit si bien la beauté des ouvrages 
de l'esprit 9 que Von croyoit avoir atteint .la 
perfection, quand ou avoit su plaire à Madame» 
Je pourrois encore ajouter que . les plos sages 

^ et les plus expérimentés admtroient cet esprit vif 
et peiçaat, cjui embrassoit sans peine les plus 
grandes affaires , et pénétroit avec tant de faci- 
lité dans les plus secrets ialéréts» Mais pourquoi 

m'éiandre sur uae ^iiiaiière uù je puîe tout dir# 
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en un mot f Le Hoi dont le jugeaient est 
rèçie toujours sAr», a estimé la capacité de cett» 
Princesse ^ et l'a mise par son estime 9 au*dessue 

de tous nos éloges. 

Cependant, ni cette estime, ni tous ces grands^ 
avantages , n'ont pu donner atteinte à sa mo- 
destie. Toute éclairée qu'elle étoit , elle n'a point 
présumé de see connoissances , et jamais ses lu« 
9ttèr^ ne l'ont éUoaîe. Rendez témoignage à ce 
que je dis, vous que cette grande Princessii ar 
honorés de sa conuance. Quel esprit avez-rous 
trouvé plus élevé? Maïs quel esprit avez-vou» 
trouvé plus docile l Plusieurs, dans la crainte 
d'être trop faciles, se rendent inflexibles 'à la rai« 
aoos et s'affermissent contr'elle. Madame s'éloi* 
gnoit toujours autant de la présomption que de 
^la foibleese; également estimable, et defèe qu'elle 
aavoit trouver les sages ccmseils, et dé ce qu'elle 
étoit capable de les recevoir. On les sait bien 
connoitre , quand on fait sérieusement Tëtude qui * 
plaîsoit tant à cette Princesse. Nouveau genre 
. d'étude, et presque inconnu aux personnes de 
aon &ge et de son rang; aioutuns, si vous vou* . 
les t dé son sexe« Elle étudioit ses défauts, elle 
aimoit qu'oe lui en fit des leçons sincères : mar» 
que assurée d'une a me forte que ses fautes ne 
dominent pas , et qui ne craint point de les en- 
visager de près par une secrète confiance des 
ressources qu'elle seot pour les surmenter^, C'étoil- 
k dessein d'avancer dens cette étude de la sages«^ 
ae, qui la teneit si attachée à la lecture de Fnis*^ 
tmre , qu*on appelle avec raison la /sage consêiN 
1ère des Princes. C'est là que les plus grands Kois 
n'ont plus de rang que par leurs vertus, que 
dégradés à jamais par les mains de la mort, ils 
viennent subir, aaos Cour e| sans suite, le juge* 
ment de tous les peuples et de tout les sièclesto 

C^si là qu'on découvre que k lettre qui vimt 4e . 

» ■ 
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de Madame^ duchesse d'Orléans. « Sf 

' flatterie est superficiel, et que !ee fausses tou^ 

leurs , quelc^ue industrîeusement qu'on les appli- "-^ 
que, ne ttennent pas. Là notre admirable Frin- " 
cesse ëtudioit les devoirs de ceux dont la vie 
, compose l'histoire : elle v perdoit insensiblement 
le goût 4es romans et de le.urs fades hëros; et 
soigneuse de se former sur te vrai , elle méprisoit 
ces froides et dangereuses fictions. Ainsi sous un - 
Ytsage riant , sous cet air de jeunesse qui sem* * 
bloit ne promettre que des jeux | elle cachoit \x\\ 
sens et un sërieux, dont ceux qui traitoient avec ' 
' elle ëtoient surpris. ^ ^ 

Aussi pouroit-on sans crainte loi confiër les ^ 
plus grands secrets. Loin du commerce des afhi-^ ^ 
res et de la sodétë des hommes, ces ames sani^^ 
force , aussi-bien que sans foi , qui ne savent pas \ 
retenir leur langue indiscrète! • ' f i 

(i) Ils ressemblent , dit le Sage , à une ville 
jans murailles , </ui est ouverte de toutes paris ^ ^ 
et qdh^^evient la proie * du premier venu. 'Quer ^ 
MadiiÉi»^^^^ de cette foiblétse ! Ni 1% 

surpr&é^^ miintërèt,'^ la vanité, ili Tappât ^ 
d'une flatterie délicate, ou d'utie douce couver* ^ 
sation, qui souvent épanchant le cœur en fait 
échapper ie secret , n'ëtoit capable de lui faire 
couvrir le sien; et la sûreté qu'on !rouvoit en 
cette Princesse , que son esprit rendoit si propre , 
aux grandes aflÉairas, lui faisoit confier les plu# * 
importantee. ' 

Ne pensez pas que je* veuille, en interprète té* 
mëraire des secrets de TEtat , diicourir sur le 
voyage d'Anglcierre , ni que j'imite ces politique» 
spéculatifs , qui arrangent suivant leurs idées les 
i:onseiU des Rois , et composent sans instruction» 

(i) Sieui paiem: ei mhsque nmrorum mMiitt ^ ûd 

vir qui non pot^si in Igquendo çohibtfc spiritum 4uum9 
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les annales de leur siècle. Je ne parlerai de ce 
voyage glorieux que pour dire que Madame y 
lui admirée plus que jamais. On ne parloit qu*avec 
transport de la bonlë de cette Princesse ^ qui mal- 

{(ré les divisions trop ordinaires dans les Cours, 
ui gagna d'abord lonS les esprits. On ne pouvoit 
assez louer son incroyable dextérité à traîfer les 
affaires les plus délicates , à guérir ces défiances 
cachées, qui souvent les tiennent en suspens , et 
à terminer tous les différends d'une manière qui 
conciltoit les intérêts les plus opposés. Mais qui 
'pourroit penser ^ sans verser des larmes, aux 
marques n'estime et de tendresse que lui donna le 
Boi son frère I Ce grand Roi , plus capable en« 
core d*étre touché par le mérite que par le sang, 
ne se lassoit peint d'admirer les e^ccellentes qua- 
lités de Madame. O plaie irrémédiable 1 Ce qui 
fîit en co vojage le. sujet d'une si juste admira* 
.tim^ est devenu poùr ce Prince le sujet d'unei 
douleur qui n*a point de bornes. Princesse , 
digne lien des deux ptîis grands Rois du inonde ^ 
pourquoi leur avez.-vous été silAt ravie l Ces deux 
grands Rois se connoissent, c est l'effet des soins 
de Madame : ainsi leurs nobles inclinations cou- 
. cilleront leurs esprits , et la vertu sera eatr*<etiic 
«ne immortelle médiatrice. Mais si leur union uo 
|ierd rien de sa fermeté^ nous déplorerons éter* 
Bellement qu'elle ait perdu son af^rément le plus 
doux« et qu'une Princesse si chérie de tout Tu* , 
nivers , ait été précipitée dans le tombeau, pen- 
dant que la confiance de deux si grands Rois i*é- 
levoit au comble de la grandeur et de la gloire» 
La grandeur et la gloire I Pouvons*nous encore 
eiitendre ces noms dans ce triomphe de la mort { 
Mon, Messieurs ; je ne puis plus soutenir ce» 
grandes paroles , par lesquelles l'arrogance hu« 
maine tâche de s'étourdir elle-même, pour ne 

pM apercevoir aoa uiàoU U eift temps de iaûr» 
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de Madame y duchesse d Orléans t 6^ 

voir que tout ce qui est mortel , quuiqu'on ajouto 
par le dehors pour le faiie paruîlre grand, est 
par sou fond incapable d'élévation. Ecoutez à c« 

f)ropos le profond raisonnement^ non d'un phi<^ 
osoplie qui di:spute dans une école , ou d'un re- 
ligieux qui médite dans un cloître ; je veux con- 
fondre le monde par ceux que le monde mêmo^ 
révère le plus , par ceux qui le connoissent I9 
mieux, et ne lui veux donner pour le ronvain-* 
cre, que des docteurs assis sur le Irône. (i) O 
Dieu! dit le Roi prophète, vous ayez fait mey 
jours mesurables , et ma substance n'est rien 
devant vous. Il en est ainsi , Chrétiens : tout ce 
qui se mesure finit ; et tout ce qui est né pour 
finir n'est pas tout-à-fait sorti du néant où il est 
sitôt replongé. Si notre être, notre substance n'est 
rien, tout ce que noOs bâtissons dessus, que peut- 
il être î Ni l'édifice n'est plus solide que le fonde- 
ment , ni l'accident attaché à l'être , plus léel 
que l'être même. Pendant que la nature nous tient 
si bas , que peut faire la fortune pour nous éle- 
ver ? Cherchez, imaginez parmi les hommes le» 
différences les plus remarquables 5 vous n'en trou- 
verez point de plus marquée, ni qui vous paroisse 
plus effective que celle qui relève le victorieux 
au-dessus des vaincus qu'il avoit étendu à ses 
pieds. Cependant ce vainqueur , enflé de ses li^ 
très, tombera lui même à son tour entre les mains 
de la mort. Alors ces malheureux vaincus rappel- 
leront à leur compagnie leur superbe triompha- 
teur ^ et du creux de leur tombeau sortira cette 
voix qui foudroie toutes les grandeurs (2) : ^ ouf 
voilà blessé comme nous , vous êtes devenu 

(1) Ecce mensurahUes posuisti (lies meos , et substantif 
mea tancfuam nihilum ante te, Ps. xxx. y% j. 6. 

(2) Bcce tu vulneratus es ^ sicui 9t nos} nostris simili» 
tffkcius es. U, »T. A». 
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semblable à nous. Que la fortune ne (ente donc 
pas de noQ9 tirer du néant ^ ni de forcer la bae» 
a^sse de notre nature. 

Mais peut-6tre au défaut de la fortune les quA« 
litës de l'esprit , les grands desseins ^ les rastee 
pensées pourront nous distinguer du reste des 
hommes. Gardez-vous bien de le croire , parce 
que toutes nos pensées, qui n*ont pas Dieu pouf 
objety sont du domaine de la mort. Ils moup' 
ront f dit le Roi prophète , et en ce jour péri* 
roni toutes les pensées» C'est-à-dire , les pensëee 
des conquërans, les pensées des politiques qui au* 
ront imaginé dans leurs cabinets des desseins où 
le monde entier sera compris. Ils se seront munis 
de tous côtés par des précautions infinies; enfin 
Us auront tout prévu, excepté leur mort, qui 
emportera en un moment tojutes leurs pensées» 
Cest pour cela que l'Ëcclésiaste , le roi Salomon « 
fils du roi David ( car je suis bien aise de vous 
faire voir la succession de la même doctrine dans 
un même trône: ) c*est , dis-je, pour cela que 
L'Erclésîaste , faisant le dénombrement des illusions 
qui travaillent les enfans des hommes., y com* 
prend la sagesse m&me« Je me suis , dit*il , appU» 
fué à la sagesse , et fai m que fétoit. encoré 
une vanité (2) ; parce quil y a une fausse sa« 
gesst; qui , se renfermant dans Tenceinte des cho- 
ses mortelles , s'ensevelit avec elles dans le néant, 
iiitvsi jo n'ai rien fait pour Madame , quand je 
vous ai représenté tant de belles qualités qui la 
rendoient admirable au monde, et capable de» 

Elus hauts desseina où une Princesse puisse s*é* 
Ter. Jusqu'à ce que je commence à vous racon* 
ter ce qui l'unit à Dieu , une si illustre Princesse 

(1) lu iUa die pcrUmnt omns* C9gittuimi$4 ^enusn. P#} 
«>iv. 4* .\ ; , 

(a) £c€l» a» %% Vf* 
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d» Madame^ duchesse d! Orléans ^ Bt 

M paroffra dans ce discours , que comme uii 
«xemple le plus grand qu'on se puisse proposer , 
et le plus capable de persuader aux ambitieux 
qu'ils n'ont Hucun moj^en dé se distinguer , ni 

!>ar letir nàistance, ni par leur grandeur ^ ni par 
eur esprit, puisque la mort qui égale tout, lee • 
domine de tous cAtës avec tant d*empire , et que 
d*une main si prompte et si souveraine elle reâ^ 
verse les têtes les plus respectées. 

Considérez , Messieurs , ces grandes puissances 
que nous regardons ici-bas. Pendant que nous * 
tremblons sous leur main, Dieu les frappe pour 
nous avertir. Leur élévation en est la cause , et , 
\\ les épargne si peu, qu'il ne craint pas de les 
sacrifier à l'instruclion du reste des hommes cliré* 
tiens : ne murmurez pas si Madame a été choisie 
pour nous donner une telle instruction.* 11 n'y à 
rien ici de rude pour elle, puisque, comme vous 
lé verrez dans la suite » Dieu la sauva par te 
même <5oup qui noue faistruit Nous devrions être 
convaincus de notre néairt: mais sil faut des coups 
de surprise à nôs cœurs enchantés de l'amour du 
monde , celui-ci est assez grand et assez terrible. 
O nuit désastreuse ! ô nuit effroyable , où reten- 
tit tout-à-coup, comme un éclat de tonnerre , 
cette étonnaiite nouvette : Madame'se meurt, Md-V 
dame est morte 1 Qui de nous ne se sentit frappé^ 
& ce coup , comme si quelque tragique accident 
avoit désolé sa famille? Au premier bruit d*un 
mal si étrange , on accourut à Saint-Cloud de 
toutes parts ; on trouve tout consterné , exceptd 
le cœur de cette Princesse. Par- tout on entend . 
des cris ; par^tout on yoit la douleur et le dëses- 

Soir, et l'image de la mort. Le Roi, la Reine » 
lonsieur, toute la Cour, tout le peuple, tout 
est abattu, tout est desespéré, et il me semble 
que je vois Taccomplissemenl de cette parole du 
Prophète ; Le Roi pleurera^ le Frinçesem désolé 
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et les mains iomherotU au peuple de douleur ei 
itétonnemeni (i). 

Mais et les Piinres et les peuples gémissoîent 
en vain. Eû vain^ Monsieur , en vain le Roi mêmef 
tenoii Madame serrée par de ai étroits embrasse- 
mens. Alors ils pouvoieut dire l'un et Taulre avec 
Saint AmbroUa: Stringebafn brachia , sed fam 
mmiseram quam tehêbam (a) ; ja aerroîa laa bras 4 
oiais f avois déjà perdu ce que )e tenofâ. l«a Prifi" 
cesse leur ëchappoit parmi des embrasscmeas sî 
tendres , et la mort plus puissante n^u6 l'enlevoit 
entre ces royales mains. Quoi donc , elle devoit 
périr sitôt i Dans la plupart des hommes les cbaa^ 
gemens se font pan & peu^ at la mort les prë« 
pare ordinairement à son dernier coup* Madame 
cependant a passé do matin an soir, ainsi que 
rherbe des champs. Le matin elle fleurissait; 
avec quelles grâces^ vous le savez: le soir nous 
la vîmes séchëe , et ces fortes expressions , par 
lesquelles TEcriture sainte exagère l'inconstance 
des choses humaines, dévoient ître poor cette 
Princesse si précises , at si littérales. Hélas 1 nous 
composions son histoire de tout ce qu'on peut 
imaginer de plus glorieux. Le passé et le présent 
nous garantissoient l'avenir, et on pouvoit tont 
«tiendra de tant d'excellentes qualités* Elle alloit 
s'acquérir deux puissans rcf^aumes par ties moyens 
agréables: toujours douce, toujours paisible au- 
tant que généreuse et bienfaisante ; son crédit 
n'y auroit jamais été odieux: on ne Veût point 
vue s'ailirer la gloire avec une ardeur inquiète et 
précipitée; elle l'eût attendue sans impatience , 
comme sûre de la posséder. Cet attachement 
qu'elle a montré si fidèle pour le Roi jusqu'à la 

(t) JUxlugchù, ei princeps inâueiur mnrore ^ etnuaius 
jfOpitH tcrrœ contnrhnhttnii/r, Ezocb* vij* ^7» 

(a) Orat. de Ob. Sdt, ¥u 

ê 
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de Madame f duchesâe d*Orléans. 03 

Wnort , lui en donnolt Us moyens. El certes , 
c'est le bonheur do nos jours , que l'estime so 
puisse joindre ay«c le devoir y ©t qu'on puisse 
autant s'attacher aux mérites qu'à ta personne 
du Prince qu'on en révère la puUsance et la 
majesté. Les inclinations 4e Madame lie l*attâ^ 
choient pas moins forlamest à toua ses autres 
devoirs. La passion qu'elle ressentoit pour ht 
gloire de Monsieur ^ n'avoit point de bornes. 
Pendant que ce grand Prince , marchant sur 

^ les pas de son invincible frère, secondoit avec 
tant da valeur e^ de succès ses gruids et hëroi» 

. ques desseins , dans la eampa^ne de Flandre f 
la joiè de cette Princesse étcfit mcroyable. G^sf 
ainsi que ses généreuses inclinations la me- 
noient à la gloire par les voies que le monde 
trouve les plus belles : et ^i quelque chose man- 
quoit encore à son bonheur t elle edt tout gagné 

Kr se douceur et par se conduite» Telle ëtoit 
gréable histoire que nous faisions ]^up Mada* 
Wie ; et pour achever ces nobles projets > il n'y 
avoit que la durée de sa vie , dont nous ne 
croyions pas devoir être en peine. Car qui eûl 
pu seulement penser que les années eussent dd 
taajiquer à iine jeunesse qui sembloit si vive I 
Toutefois c'est par cet endroit ^ue tout se dissipe 
en un moment. Au lieu de l'histoire d^une belle 
vie, nous sommes réduits à faire l'histoire d'une 
admirable, mais triste mort. A la vérité. Mes- 
sieurs, rien n'a jamais égalé la fermeté de son 
ame, ni ce courage paisible, qui, sans iaire ef- 
fort pour s'élevert s>st trouvé par sa naturelle 
^situation au-dessus des accidens les plus redouta- 
bles. Oui , Madame fut douce envers la mort , 
comme elle l'étoit envers tout le monde. Son 
grand cœur, ni ne s'aigrit ni ne s'emporta con- 
tr'elle. Elle ne la brave pas non plus avec fierté j 

oontente de l'envisagjsr sans .émoûon » et de 1« 
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recevoir sans trouble. Triste consolation, puisque 
malgré ce graod courage nous l'avons perdue I 
C'est la grande vanité des choses humaines. Après 
t]ue par le dernier effet de notre courage jioul 
avons , pdnr ainsi dire , surmonté la mort , elle 
éteint en nous jusqu^à ce courage , par lequel 
nous semblions la dëfier. La voilà , malgré ce 
grand cœur , cette Princesse sî admirée ^ et si 
chérie 1 La voilà telle que ia mort nous l'a faite , 
encore ce reste, tel quel, Ta*t41 dispar<4tre; cette 
ombre de gloire va s'évanouir ^ et nous Valloni^ 
voir dépouiHée même di cette triste décoratioh. 
Elle va descendre à ces sombres lieux , à ces 
demeures souterreines , pour y dormir dans la 
poussière avec les grands de la terre, comme 
parle Joh» avec ces Rots et ces Prinœs» anéantis , 
parmi lesquels & peine peut-on la placer y tant lea 
rangs y sont pressés , tant la mort est prompts 
4 remplir ces places. Mais ici notre imagination 
nous abuse encore. La mort ne nous laisse pas 
assez de corps- pour occuper quelque place, et 
on ne voit là que des tombeaux qui fassent quel* 
que âgure. Notre chair change hientM de nature : 
notre corps prend ua autre nom , niéme celui da 
cadavre, dit Tertullien (i), parce qu*U tous 
montre encore quelque forme humaine , qui no 
lui demeure pas long-temps; il devient un je ne 
sais quoi , qui n'a plus de nom dans aucune lan« 
gue: tant il est vrai que tout meurt en lui, jus- 
qu'à ses termes funèbi^es par lesquels on exprittioit 
ses malheureux restes. ^ 
• C'est ainsi que la puissance divine, justement 
irritée contre notre orgueil , le pousse jusqu'au 
néant î et que pour égaler à jamais les conditions , 

(i) Cadii ifiorigittem iêrrm^ et eadaverù nameft^, «jr 
iHo guofue nomine peritura, m mi1lu)n ùtdèjam mmen , im 
ûmidê Jmn vocabuU n^riem* ter L de resum caniis. . 
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de Madame^ duchesse dOrléani. 6$ 

tlle ne fait de nous tous qu'une même cendre, 
peut-on bâtir 3Mr ces ruines f Peut-on appujer 
x|uelque . grand de69eia «ur co débris inévitabW 

^ ms choses humaioesl MaU quoi. Messieurs, tout 
4st-U doue diés0Spéré pour nous 1 Dieu qui fou^ 
droie toutes nos grandeurs » jusqu'à' les réduire 
en poudre y ne nous laisse-t-il aucune espérance T 
JLui, auK ^Qxxx de qui rien ne se perd, et qui 
suit toutes les parcelles de nos corps, en quelque 
iendroit écartié d^ 9Pon4e que la corruption, où 
]# hasard Jes jette^ verra- t-il périr sans ressburce^ 
4Cie qu'il a fait capable de le conooltre et de l'ai* 
mer^ Ici un nouvel ordre de choses se présente 
à moi ; les ombres de la mort se dissipent ; les 
voies me sont ouvertes à la véritable vie (i). 
Madame n'est plus dans le tombeau; la mort qui 
|embloit tout détruire a tout rétaJ>U : voiçi le ser 
^re| da^r.^lésîastet qne vous a vois marqué 
dlèe vl|» de ce discours et dont iV 

iaut maintenant découvrir le fond; 

U faut donc penser^ Chrétiens, qu'outre le 
rapport que nous avons du côté du corps, avec 

^ la nature changeante et mortelle, nous avons d'un 
autre côté un rapport intime , et une secrète 
aifimté avec Dieu^ parce^ que Dieu fH^e a mie 
K{uelqtie chose en nous, qui peut, eonfessar la 
vérité de son être, en adorer la perfection, en 
admirer la plénitude ; quelque chose qui peut sa 

' soumettre à sa souveraine puissance, s'abandonner 
à sa haute et incomprébensiMe saj^sse, se confier 
jQii sa bonté, craindre sa justice ^ espérer son éisç«» 
l&ité. De ce côté , Messieurs « si ri^epime croi| 
livoîr en lui de l'éHé vallon « il ne se troiyiper% 
pas. Car comnie il ast nécessaire que chaque 
.ch9j»e i,oit réunie à son principe , et que ç*e^t pour 
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cette raison, dit 1 Ecclësiaste (i), que le corps 
retourne à la terre , dont il a été tiré ; il faut 
par la ittile du même raisomiemeut , <jue ce qui 

Sorte au nous la marque diviné, ce qui ettcapablé 
e s'unir à Dieu , y soit aussi rappelé. Or ce qui 
doit retourner à Dieu, qui est la grandeur pri- 
mitive et essentielle, n'est-il pas grand et ëîevé f 
C'est pourquoi , quand je vous ai ait que la graor 
deur et la gloire n'étoieut parmi nw9 que des 
noms pompeuse 9 vides .de sens et d» choses 
regardois le mauvais usage que nous faisons aô 
ces termes. Mais pour dire la vérité dans toute 
ison étendue, ce n'est ni l'erreur, ni la vanité 
qui ont inventé ces noms magnifiques; au con* 
traire , nous ne les aurions jamais trouv^^ si nous^ 
n'eu avions porté le fonds en nous-mêmes* Car 
oA prenxlre cee nobles idées dans le néaat t 14 
faute que^ nous faisons , u*est donc pas de nouf 
être servis de ces noms; c'est de les avoir appli* 
qués à des objets trop indignes. Saint Chrysos- 
tôme a bien compris cette vérité, quand il a dit: 
Gloire f richesses f noblesse , puissance pour leà 
hommes du monde , ne sont que des noms ; pour 
nous 9 si nous servons Dieu^ ee son$ des cA^ 
ses (2). Au contraire là pauvreté ^ la honte j la 
fnort , sont des choses trop effectives et trop 
réelles pour eux." pour nous ^ ce sont seulement 
des noms (5) , parce que celui qui s'attache à 
Dieu ne perd ni ses J>iens f ni son honneur, ni 
sa yie. Ne vous étonne^ donc pas si l'Ëcdésiasté 
ëit souveitt : Tout est varUté, Il s'e^i^ique; tout 
est vanifé sous le soleU^ c'est-à-dire , tout ce qui 
6st mesuré par l^s ^innées, tout ce qui est eiiiporté 

(i) ReverttUur puhis ad Urraitf êuàm, undè erat. Eccif • 
^ij. 7' Sfdritus redeat ad Demn qui fk^ iUuas* V^im 
^a) Hom, 19, ia Matth. - ' » .< 

^ tfiêU e. a« 14» 9, ILS. 7^ 



de Madame j duchesse d'Orléans, ffj 

par la rapidité du temps. Sortez du temps et du 
chaiigemeuti aspirez à Téternité : la vaailé ne 
vous tiendra plus asservis. Ne vous ëtonne?^ pas 
si le même Ecclésiaste (i) méprise tout en iioi», 
jusqu'à la sagesse, et ne trouve rien de meilleur 
que de goûter en repos le fruit de son travail» 
La sagesse dont il parle en ce lieu , est cette sa- 
gesse insensée , ingénieuse à se tourmenter , ha^ 
bile à se tromper elle-même, qui se corrompt 
^ans le présent , qui s'égare dans l'avenir , qui 
par beaucoup de raisonnemeus et de grands ef- 
forts, ne fait que se consumer inutilement en 
amassant des choses que le vent emporte. Hé ! s'é- 
crie jCQ sage Roi , y a-t-il rien de si vain (2) l Et 
u'a-t-il pas raison de préférer la simplicité d'un^ 
vie particulière, qui goûte doucement et iimoceni- 
ment ce peu de bien ^ue la nature nous donne , 
aux soucis et aux chagrnis des avares, aux songeê 
inquiets des ambitieux I Mais cela même , dit-il , 
ce repos, cette douceur de la vie, est encore uno 
vanité (5) , parce que la mort trouble et emporte 
tout. Laissons-lui donc mépriser tous les états de 
cette vie, puisqu'enftn de quelque côté qu'on s'jr 
tourne, on voit toujours la mort en face, qui 
(Couvre de ténèbres tous nos plus beaux jours^ 
Laissons-lui égaler le fou et le sage, et même je 
lie craindrai pas de le dire hautement en cette 
chaire, laissons-lui confondre l'homme avec la bête: 
Unus interitus est hominis et jumentorum (4). 
En effet, jusqu'à ce que nous aj^ons trouvé la 
véritable sagesse; tant que nous regarderons l'honi- 
me par les jeux du corps , sans y démêler p?i|? 

(1) Eccl. 1. 17. 2. ta. 34* 

(a) Et est quidquam tam vanum ! Eccl. tt. 19. 

(3) F^idi (fuod Ilqc quoque essei uardiqs. £ccU ij. i» 
fa* vij. 10. ' 

(4) £cch 3. 
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rintellîgence ce secret principe de toutes Xi%% 
actions; qui étant capable de s*unir à Dieu, doit 
nécessairement y cetourner > que de folles inquié- 
tudes i £t que -verrons-nous- dans notre mortf 
qu'une rapeur qui s'exhala, que des asprils qui 
S'ëpuisant , que des ressorts qui se démontent et 
se déconcertent, enfin qu'une machine qui se dis- 
sout, et qui se met en pièces : ennuj^és de ces 
vanités, cherchons ce qu'il y a de grand et de so- 
lide en nous. Le Sage nous l'a montré dans les 
dernières paroles de l'Ecdésiaste \ et biemit6t Ma* 
dame nous le fera paroftre dans les dernières le- 
ttons de sa vie. Crains Dieu , et observe ses 
commandemens : car cest là tout Vhomme (0 ' 
comme s'il disoit : ce n'est pas l'homme que j'ai 
méprisé, ne le croyez pas; ce sont les opinions ^ 
ce sont les erreurs par lesquelles l'homme abusé 
se déshonore lui-même. Voulez-vous savoir en un 
mot ce que c'est que l'homme LTout son devoir , 
tout son objet , toute sa nature , c'est de craindre 
Dieu : toat le reste est vain, je le déclare; mais 
aussi tout le reste n'est pas l'homme. Voici ce qui 
est réel et solide, et ce que la mort ne peut- enle- 
ver : Car ,^ ajoute l'Ecclésiaste , Dieu examinera 
dans son jugement tout ce que nous aurons Jaii 
de bien et de mal. Il est donc maintenant aisé 
de concilier toutes choses. Le Psalmiste dit, (/u*à 
la mort périront toutes nos pensées ; oui , celles 
que nous aurons laissé emporter au monde , dont 
la figure passe et s'évanouit» Car encore que notre 
esprit, soit de nature à vivre toujoursi^^ il aban« 
donne à la mort tout ce qu'il consacre aux choses 
mortelles , de sorte que nos pensées qui doivent 
être incorruptibles du côté de leur principe , Ae^ 
Vient périssable du côté de leur objet. Voulez- 
vpus sauyer quelque chpse de ce débrif umversdl^ 

{^) Ëeel. ta, 19. 
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de Madame^ duchesse Orléans. €§ 

àaëvitable l Daoaez à Dieu voà aflCBCtieiu » nulle 
force ne vous ravira ce que voui aurez 'déposé en 
«es imiaê divines. Voue pourrez hardiment mépris 
eer la mort, à l'exemple de notre héroïne éhrëtien*» * 

«e. Maid afia de tirer d'un si bel exemple toute 
Tinstructioa qu'il nous peut donner , enti cas dans 
une profonde considération des conduites de Dieu"" 
sur elle, et adorons eu cette Princesse le mjstère 
4e la pnide$tination et de ia grâce. 

Vous savez que toute la vie chrétienne, que 
tout l'ouvrage de notre salut est une suite conti- 
nuelle de miséricordes : mais le iidèle interprète 
jdu mystère de la grûce , je veux dire le grand 
Augustin, m'apprend ceiie véritable et solide théo- 
logie, que c'est dans la première gr&ce^ et dans 
la dernière « que la grâce se montre, c'est-à^iire ^ 

Îne c'est dans la vocation qui nous prévient, et 
ans la persévérance finale qui nous couronne, 
que la bonté qui nous sauve paroit toule gratuite 
et toute pure. En effet, comme nous changeons 
deux fois d*état, en passant premièrement des 
ténèbres k la «lumière, et ensuite de la lumière 
imparfaite de la foi , à la lumière consommée de 
la gloire; comme c'est la vocation qui nous ins«* 
pire la foi , et que c'est la persévérance qui nous 
transmet à la gloire , il a plu à la divine bonté 
jde se marquer elle-mém^ au commencement de. 
ices deux états par une impression illustre et par«^ 
ticulière; afin qoe nous confessions que toute le, 
vie du chrétien, et dans le temps qu'il espère ^ 
et dans le temps qu'il jouit, est un miracle de 
gr;\ce. Que ces deux principaux momens de la 
grâce ont été bien marqués par les merveilles que^ 
Dieu a faites pour le salut éternel de Henriette 
4'An^etei« i Pour la donner à l'Eglise , il a fallu 
frâiverser jtout un grand royaume. Lé grandeur 
de la maison d'où elle est sortie^ n'étoit nour elle 
j|u'un engag)9meut plus étroit dans le schisme ^ 

4 
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ses ancêtres; disons des derniers de ses ancêtres | 
, puisque iQUt ce qui les précède, à remonter jus* 
<|u^aux premiers temps , esl si pieux el si catho* 
liaue. Mais si les lois de VEî^t f 'opposent à soi| 
salut éternel, Dieu ébranlera tout l'Etat pour Taf- 
franchir de ces lois^ Il met les ames à ce prix, 
il remue le ciel et la terre pour enfanter des élus; 

comme rien ne lui est cher que çe| en&ns 
la dilection éternelle , que ces membres iosépare- 
Mes de son fils bieR^fiiméy rien ne lut coûte pourvii 
qu'il les sauve. -Notre Princesse est persécutée 
avant de naître, délaissée aussitôt que mise au 
monde, arrachée en naissant à la piété d'une mère 
catholique, captive dès le herceau des ennepiii 
implacables de se maisons et ce qui étoit 
déplorable, captive 4«s ennemis de l'Eglise; pair 
conséquent destinée premièrement par sa glorieuse 
naissance, et ensuite par sa malheureuse capti- 
vité, à l'erreur et à l'hérésie. Mais le sceau de 
Dieu étoit sur elle. Elle pouvoit dire avec le Pro-; 
phète: Afon père ôi ma n$ér0 m^ohi abandonnée; 
' mais le Seigneur m^a reçue en sa protecêion (>)• 
délaissée de toute la terre dès ma naiseaoce , je 
comme jetée entre les bras de sa providence 
paternelle , et dés le ventre de ma mère il se 
déclara mon Dieu Ce fut à celte parde fidèle 
que la Reine sa mère commit ce préci^us^ dépôtt 
£lle i|e fut point trompée dans eajÉmtfiiAGi» p^^^ 
ans après, un coup iniprëvu et qui teaoil de. 
miracle^ délivra la Princesse des mains des re*i 
belles. Malfçré les tempêtes de l'Océan, et les agi? 
tations encore plus violentes de la terre , Diev^ 1^ 
prenant sur ses a^le^, comnie Tdtgle prend ses 
pei\x$ , la port^ lui«inènie dans ce royauedo t hii? 
ihèfnaia posa dans le sein de la Reines» mèftf 
pgi^ phit6t dans le sein de l'Eglise catheli^u^. I4i 
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de Madame^ duchesse Orléans, 71 

l^le apprit las nuiximes de la mé^à véritable ^ 
moins par bs iastractîons ipi'clla y recevait, que 
par les exemples vtvans de cette grande et relir 

gieuse Reine. Elle a imité ses pieuses libéralités» 
Ses aumônes toujours abondantes âe sont répan- 
dues principalement sur les catholiques d'Angle- 
terre , dont elle a été la fidèle protecicice. Digne 
fille de Saint Edouard et de Saint Louis , elle s*at* 
tacha du fond de son cœur à la foi de cea deuai 
grands * Refs. Qui pourroit assez exprimer le zèi# 
dont elle brùloit pour le rétablissement de celte 
foi dans le royaume d'Angleterre, où Ton en con- 
serve encore tant de précieoK monun^ua Nouff^ 
savons qu'elle n eût pas craint d'exposer sa vie 

8our un si pieux dessein : ét le ciel nous l'a r^ie.. 
\ Dieu I que prépare ici votre éternelle provir 
dence? Me permettez-vous, 6 Seigneur! d'envir 
sairer en tremblant vos saints et redoutables con^ 
seils \ Est-ce que les temps de confusion ne sont; 
pas encore accomplis / Est-ce qn# le crime qui fit 
céder vos vérités saintes à des passions iwUmui» 
reuses est encore devant vos yeux , et que vo«s no 
Tavez pas assez puni par un aveuglement de plyéi 
d'un siècle f Nous ravissez-vous Henriette par un 
^ffet du même jugement qui ai>régea les jours do^ 
la reine Marie , et son règne si fiivorable à l'E^f^ 
aef Ou bi«n vonlw^OQs triompha sonlf El eq^ 
nous frtant 109 moyens dont nos oéeirs se fiattoianl^ 
réservez-vous dans les temps marqués par votre y 
prédestination ëlei nello, de secrets retours à l'Etat 
et à la maison d'Angleterre ? Quoi qu'il en soit ^ _ 
ifr grand Dieul recevez eu aujourd'hui les bieuben^ 
reusee prémices en la personne de cette Princnsse^ 
Pttisiie tottt« sa maison et toét le royaume suivro 
l^xemple de sa foi. Ce g rend Roi qui remplit de 
tant de vertus le trône de ses ancêtres , et fait 
louer tous les jours la divine main qui l'y a ré- 

tâl^U conmi^ f af inkacle ^ n'impcouvera paa i^elr* 
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ILèle* si nous souUaitaa^ devai^t Dieu que lui et 
tous ses peuples soient comniè nous» Qpio apud 
JDeum , non uuuàm le, $e4 eiiam omnes fieri p 
qualis et ego snm 0)- ^ ^uhaît est fait pour 
les Roîs , et Saint Pau! étant dans les fers, le 
fit la première fois eu faveur du loi Agrippa , 
mais saint Paul en excepioit $es iienSy exce/jtis 
vineulis his : et nous , nous souhaitons priiicU 
paleii^eiit ^ue l'Angleterre ^ trop libre 4ens S9 
croyance » trop licencieuse 4ens ses seotim^Qs , 
eoit enchatnée comme nous, de ces bienheureux 
liens qui empêchent l'orgueil humain dp s*égare|r 
dans ses pensées, en le captivant sous T^UtpÔté 
du SaintrÉsprit et de rf^gh>d^ 

Après vous avoir exposé le premier effst <}e 1^ . 
grâce de Jéette<^lMÎst en notre Princesse , il me 
reste y Messieurs» à vous faire considérer le der^ 
nier qui couronnera toi^s les autres. C'e^t par cette 
dernière grâce que la mort change de nature pour 
las Chrétiens , puisqu'au lieii qu'elle sembloit être 
&ite pour nous dépouiller de lout^ elle conir 
mencè , cQmme dit 1' Ap6tre ^ è i|ous rei#ir et 4 
nous assurer éternellément la pQssessioii.des bienf 
véritables. Tant que npus sommes détenus dans 
cette demeure mortelle, nous vivons assujettis aux 
changemeus, parce que, si vous me permettez 4^ 
parler ainsi, c'est .la loi du .peye^quf .nous habiy 
|ons| et nous ne possédonf aucun ifieç, mèni^. 
lia us IVirdre de la grâce, que nous ne pui^sionf 
perdre un ntoment après par la mutabilité naturelle 
de nos désirs. Mai$ aussitôt qu'on cesse pour nouf 
de compter los heures , et de mesurer notre vie 
par ies jours et par les années , sort^des %ure9 
/ç|ut passent et des ombres qui disp^rois^ei^t , noiif 
arrivons au règne de le vérité ^ o^t^m^us somoief 
liffranchis de la loi de| çhan^emens. Ainsi np(f§ 



éë Madm^^ êueAésie d'OrUans. '^9 

atne n'est plus en périlj nos rësoltitions ne va- 
-cillent plus 9 la inurt« ou plutôt la grâce de la 
.persévérance finale a la force de lee.fixer: el dm 
même que la testament de Jësus-^Chrtst » par lequel 
Il se donne k nous, est confirmé & jamais ^ sul* 
Vant le droit des testamens et la doctrine de l'A-» 
pôtre, par la mort de ce divin testateur ; ainsi 1^ 
mort du fidèle fait que ce bienheureux testament 9 
par lequel de notre côté nous nous donnons au 
Sauveur, devient irrévocable* Donc ^ Messieurs « 
si fe voi»s fais voir encore unè fois Madame aux 
prises avec la mort , n'appréhendez 1 ieii pour 
elle; quelque cruelle que la mort vous paroisse^ 
elle ne doit servir à celte fuis que pour accomplir 
l'œuvre de la grâce, et sceller en cette Princesse 
le conseil de son étemelle prédestination» Voyons 
donc ce dernier combat; mais encore un coup 
affermissons- nous. Ne mêlons point de fofblesse 
à une 51 forte action , et ne déslionorons point 
par nos larmes une si belle victoire. Voulez-vous 
voir combien la .^âça qui a £aii triompher Ma* 
dame^ a été puissante l .Vaj^^ti.combien la morJt 
a été terrible. Premièramtot , elle a plus'de prisa 
sur une Princesse qui a tant à perdre. Que d'an* 
nées elle va ravir à celte jeunesse! Que de joie 
elle enlève à celle fortune ! Que de gloire elle 
ôte à ce mérite i D'ailleurs, peut-elle venir ou 
plus prompte ou plus cruelle 1 C'est ramasser 
' toutes ses torces , c*esl unir taut ce qu'elle a da 
plus redoutable, que de joindre comnie^>ftIe feit, 
aux plus vives douleurs l'attaque la plus impré- 
vue. Mais quoique sans menacer , et sans avertir 
elle se fasse sentir toute entière dès le premier 
coupi elle trouva la Princesse prê|e. La grâco 

Elus activa encore ^ l'a déjà* misa en défense. Ni 
i gloire, ni la jeunesse n'auront un soupir. Uu 
regret immense de ses péchés ne lui permet pat 
de regretter autre cliosc* Elle den:>aAi4«.. la cruciA^ 
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fur lequel elle avoit vu expirer la Reine sa beîîe^ 
Inère , comme pour y recueillir les impressions 
ëe coustaaca et de piëtë qu« cette àme vraiment 
cbrétienné, y avoit laissées avec les dernière eoti- 
pire. A la vue 4*un ei f^rasd objet , n^attendes 
pas de cette Princesse des discours étudiés et 

i«agnifiques : une sainte simplicité fait ici toute 
sa grandeur. Elle s'ëcrie : O mon Dieu ! pourc/uoi 
n'ai' je pas toujours mis en vous ma confiance/ 
Elle Vafflige^ elle se rassure ^ elle confesse hum^ 
blement , et avec tous les sentimene d'une pro* 
fonde douleur , qi|e de ce jour seulement eU# 
commence à connoitre Dieu , n'appelant pas le 
connoUre que de regarder encore tant soit peu le 
monde. Qu'elle nous parut au-dessus de ces lâclies 
chrétiens , qui s'imaginent avancer leur mort 
quand ils préparent leur eonfoseron » qui ne reçoe» 
yent les saiitfts Saciemens. que par force : digues 9 
certes, de recevoir pour leur jugement ce mystère 
de piété qu*ils ne reçoivent qu'avec répugnance. 
ISIadame appelle plutôt les prêtres que les mé- 
decins. Elle demande d'elle-même les Sacremena 
de l'Eglise, la pénitetoe avec componction, r£u^ 
charlstië avec craifite, et pvis avee conetanee» 
la Saiitte Oncftion des mouruns avec uni pieuic 
empressement. Bien loin d'en être effrayée , elle 
veut la recevoir avec connoissance : elle écoute 
l'explication de ces saintes cérémonies , de ces' 
prières apostoliques , qui par une espèce de char- 
mé divin euspendeut les douleurs les plus vio- 
lentes, qui font oublier la mort ( jo Tai vu sou-» 
▼cnt ) à qui les écoute avec foi 5 elle s'y con- 
forme j on lui voit paisiblement présenter son 
corps à cette huile sacrée , ou plutàt au sang de 
Jésus , qui coule si abondamment avec cette li- 
queur» Ne croyez pas que ses excessives et in- 
supportables douleurs aient tant soit peu troublé 
sa grande ame. Ah! je ne veux plus tant adinirep 
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les braves, ni les conquérans. Madame m'a &U 
coniioitre la vérité de celte parole du Sage (i) : 
Le patient vaut mieux que le fort ; et celui qui 
dompte son cœur, vaut mieux que celui qui 
prend des trilles. Combien a-t-fUe été mai ti esse 
du sien ? Avec quelle trunquiUitë a^t-^lle satisfait 
i ton's ses devoirs? IVappeieK en votre, peneée ca 
u'elle dit à Monsieur. Quelle force I quelle lea-^ 
resso ! O paroles qu'on voyoît sortir de l'abon* 
dance d'un cœur qui se sent au-dessus de tout| 
' paroles que la mort {Nrésente , et Dieu .plus prë^ 
sent ei^corey ont consacrées^ sincèfe prodactior^ 
d'une ame , qui tenaol du €iel , ne doit plus rien 
& la terre que la vérité : vous vivrez éternelle- 
ment dans la mémoire des hommes, mais sur-tout 
vous vivrez éternellemeat dans le cœur de c^ 

{;raad Prince. Madame ne peut plus résister auac * 
armes qu'elle lui voit- répandre. Invincible pa^ 
tout autre emlroit , ici elle est oonlrainte de céner* 
Elle prie Monsieur de se retirer, parce qu'elle na 
veut pluB sentir de tendresse que pour ce Dieu 
crucifié qui lui tend les bras. Alors qu*avons-uous 
vul qu*avofis«nous oui l Elle sa donformoit au^ 
wdres de Dieu$ elle hai offroit ses Aeruffraocef en 
expiation de ses fantea ; elle professoit baiitement 

la foi catholique, et la résurrection des morts^ 
cette précieuse consolation des fidèles mourans. 
File excitoit le zèle de ceux qu'elle a voie appelés 
pour l'exciter eUe*méme , ne voulant point 4}u'ila 
cessassent un moment de l'eiitretenir des vérités 
chrétiennes. Elle souhaita mille ibis d*itre plongée 
an sang de Tagneau; c'étoit un nouveau langage 
que la grâce lui apprenoit. Nous ne voyons eu 
elle, ni ostentation par laquelle on veut tromper, 
les autres, ni ces émotions d'une anie allarmée^ 

(i) MeUor eH patienâ viro fbrii , H tfui dùminaint amsfffi 
SUO, cxpuj^ruUorc idrbiuai, Proy. Avj, JUt* 
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par lêsifoenes on se trompe soi-même. Tout ëtoît 

simple, tout étoil solide, tout ëtoit tranquille, 
tout partoit d'une ame soumise^ et d'une source 
sauctiiiée par le 6aiut-£sprit. 

En cet état. Messieurs, qu'avions-nous à de- 
mander à Dieu pour cette Princesse , sinon qu'il 
TafiWrmit 4ans le bien , et qu'il conserv&t en elle 
les dons de la grâce l Ce grand Dieu nous exau- 
çoit; mais souvent, dit Saint Augustin, en nous 
exauçant, il trompe heurousement notre prévoyan- 
tm. La Princesse est aitermie dans le bien d'uue 
manière plus haute que celle que nous attendions* 
Comme Dieu ne vonloit plus exposer aux illusions 
du monde les sentimens d'une piété si sincère, il 
a lait ce que dit le Sage (i). // s'est hdlé. La ef- 
/et , quelle diligence ! En neuf heures l'ouvrage est 
accompli. Il s'est hdtë de la tirer du milieu des 
iniquités. Voilà, dit le grand Saint Ambroise, la 
merveille de Ja mort dans les Chrétiens (2). Elle 
ne finit pas leur vie; elle ne finît que leurs péchés » 
et les périls où ils sont exposés. Nous nous som- 
mes plaints que la mort, ennemie des fruits que 
nous promettoit la Princesse « les a ravagés dans 
la âeur; qu'elle a effacé , pour ainsi dire , sous le 
]>inceau même , im tableaa qui e'avançoit à la 
perfection avec une incroyable diligence , dont lel 
premiers traits, dont le seul dessein moutroit déjà 
tant de grandeur. Changeons maintenant de lan- 
gage; ne disons plus que la mort a tout d'un coup 
an été le cours de la plus belle vie du monde, et 
de l'histoire qui se commençoit le plus noblement: 
disons qu'elle a mis fin aux plus grands périls dont 
une ame chrétienne peut être assaillie. £t pour 
ne point parler ici des tentations iiifinies» qui 

(1) Prrpe ravit céueere de medio ùaquiùUum* Sap. i4> 
' («) Finis /aeius esi'-erironSy quiatulpa^ nonaatura defr 
tiL De bcan nortis* 
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'•Uaquent à chaque pas. la foUdesse homaitte^ quai 
péril n*eût point trouvé celte Princesse dans sa 
propre gloire? La gloire! Qu*y a-t-H pour le 

Chrétien de plus pernicieux et de plus moi tel î 
Quel appât plus dan^cieux! Quelle fumée pluS 

'capable de talte touraer ics meiiieures télés. Coi> 
aidërez la Princesse; représeutez-vous cet esprit 
,qui^ répandu par-tout soîi extérieur ^ en rendoit 
les grâce» si vives ; tout éfoit esprit , tout étoit 
boiitë. Aflable à tous avec dignité, elle savoit esti* 
mer les uns sans fâcher les aulres ; et quoique le 
métite fût distingué , la foiblesse ne se seaioit pas 
dédaignée* .Qu»nd quelqu'un traitoit avec elle^il 
•embtoit qu*eUe eùl oublié son ran^^ poui^^^ipfùe 
soutenir que par sa raison. On ne s'apelreevw 
presque pas qu oa parlât à une personne si élevée; 
on senloit seulement au fond de son cœur qu'on 
edt voulu lui rendre au centuple la grandeur dont 
elle se dépouiUoit si obligeamment. Fidèle en see 
parole» y incapi^^ 4^ déguisement, sûre à see 
amis par la lutn^re , la droiture de son esprit^ 
.elle tés mettent à couvert des vains ombrages, et 
ne leur laissoit à craindie que leurs propres fautes 
Trèi-reconnoissante des services, elle ain^i4$..jk 
j^jrévenir le^ injures par sa bonté; vive à.Jl^s seqf» 
tir , facile à les pardonner. Que dirai-je de sa Ut^ 
ralité { Elle donnoît non seufiêment avec joie , maie 
avec une hauteur d*amequi marquoit tout ensem- 
ble, et le mépiis du don, et l'estime de la per- 
sonne, Tantol p u' des paroles touchantes ^ taulàt 

jBième par son silence elle reievuil ses présens; et 
cet art de donner agréablement , c}u*cUe avoîj^g|^ 

.jbien pratiqué pendant ea vie^ Ta smvi, je le saisf' 

Jusqu'entre les btas de la mort. Avec tant de 
grâces et tant d'aimables qualités , qui eût pu lui 
refuser son admiration? Mais avec son crédit, 
avec sa puissance, qui n'eût voulu 9'atiacheip. à 
ettf|{ iX^^aUoitrelle pas gagner tous les cœafii( 

4^ 
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tfiMk-k^éirû ^ la seule chose qu'ont à gagner t$n 
i qui la naîssance et la fdrtune Mmble»! tout 

donner; et si cette liaute élévation est un pré- 
cipice affreux pour les Chrétiens, ne puis je pas 
dire , Messieurs, pour me servir des paroles for- 
tes du plus grave des Historiens, qu'elle alloi( 
éire précipitée dans fa gloire (1) f Car quelle 
créature fut jamais plus propre à être Tidole dtt 
monde? IMais ces idoles que le monde adore, à 
rombien de tentations délicates ne sont-elles pas 
exposées ? La gloire , il est vrai , les défend de 

auelques foibiesses; mais la gloire les déiend- elle 
e la gloire même l Ne s'adorent-elles pas ^ecrè» 
iement : ne veulent^lles pas être adorées I « Que 
li'ont-elles pas craindre de leur amour-propre f 
'£t que se peut refuser la foiblesse humaine , pen« 
dant que le monde lui accorde tout ? N'est-ce pas 
là qu'on apprend à faire servir à Tambitioiii à 
fa grandeur ^ i là politiqoei et la vertu , et la re» 
Kgîon 9 et le nom de Dieu | la modération que le 
Monde affecte , n*élooffii pas les mouvemens de la 
•vanité: elle ne sert qu'à les cacher; et plus elle 
ménage les dehors, plus elle livre le cœur aux sen- 
limens les j^lus délicats et les plus dangereux de 
ia firusse gloire. On ne .compte plus que soi-même) 
«t on dit au fond de. son cœur: Je suis ^ et U 
Wjr a (fue- moi sur la terre (2). En cet état^ 
Messieurs, la vie n'est-elle pas un périU La mort 
lî'est-elle pas une grâce \ Que ne doit-on pas crain- 
dre de ces vices , si les bonnes qualités sont si \ 
4Mgereueesf N'est-ce doue pas mi > bienfait de | 
Dieu d'avoir abrégé les tentations arec lee jourU 
-ée Madame f De l'avoir arrachée i sa propre 
gloire y avant que cette gloire , par son excês^ | 
edt mis en hasard sa modération ï Qu'importe que , 

t ' ■ • I 

(i) Jn ipmm ghnam prm e tp s egehtttr. 
- (9) £^9 /n»l«r em jm* eiS aUtrm.^ te^ 
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ta vie «Yt été si courte ^ jafMÎs ce qui doit finir 

ne peut être long. Quand nous ne coiiipteiiuns 
point ses confessions plus exactes, ses entreliens 
de dévotion plus fréqueus , sou uppiicalion plu^ 
forte à la piëté'^ dans les derniers temps de sa 
vie , ce pen d'beures saintement passées parmi 
les pies rudee épreuves , et dans tes seutimetil 
les plus purs du christianisme, tiennent lieu tou» 
tes seules d'un âge accompli, l^e temps a été court, 
je l'avoue, mais l'opération de la grâce a été tor« 
te ; mais la fidélité de i'ame a été parfiiite. C'est 
l'effet d'an art consommé de réduire en petit tout 
Un grand ouvrage ; et la grâce , cette excellente 
ouvrière, se plaît quelquetois à renfermer en un 
jour la perfection d'une longue vie. Je sais qud 
Dieu ne veut pas qu'on s'attende à de tels miia- 
cles} mais si la témérité insensée dee hommel 
abuse de ses bontés , son bj*as pwr cela n'est pas 
raccourci , et sa main n'est pas afToiblîeé Je mts 
confie pour Madame en celte mî'sérîcorde , qu'elle 
a si sincèrement et si humblement rédamée. It 
semble que Dieu ne lui ait conservé le jugement 
libre- jusqu'au dernier soupir , qu'alin de ftfire dû^ 
rer les témoignages de sa toi. Elle à aimé eâ 
rant le sauveur Jésus, les bras lui ont manqué 
phttôt que l'ardeur d'embrasser la croix ; j'ai vu 
sa main défaillante chercher encore en tombant 
de nouvelles forces pour appliquer sur ses lèvres 
ce bienheureux signe de rédemption^ n'est-ce pas 
■ifourir eîitre les bras et dans le baiser du deU 

S neuf 7 Abl nous pouvons achever ce saint ^arrl« 
ee pour 4e-^epos de Madaitie, avec bne picusl"^ 
confiance. Ce Jésus en qui elle a espéré, dont 
elle a porté la croix en son corps par des douleurs 
si cruelles, lui donnera encore son sang, dont 
oUe est déjà toute teinte , tonte pénétrée par la 
fNftt*tfcipation à ses sacremens , et paj* là c<^mmu* 
sitev aVtfe ^ès foeiffravces.^ Maie én priant pouf 
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ton ame , Chrëtiena , songapaa à nous memesv 
Qu*aUeiido.as*iiou8 pour nou$ convertir { Quelle 
dureté est semblable à la nôtre , si un accident 

si et; ange, qui devroit nous pénétrer jusqu'au 
fond de l'ame , ne fait que nous étourdir pour 
quelques momens! Attendons^ nous que Dieu les- 
aoscite des morts pour nous instruire T 11 n'esl 
pcNut nécessaire que les morts reviennent , ni que 

3uelqu*un soi te .du tombeau: ce qui entre aujour^ 
hui dans le tombeau doit su Are pour nous con- 
vertir. Car si nous savons nous connoîlre , nous 
confesserons, Chrétiens, que les vérités de l'éter- 
fûté sont assez bien établies, nous n'avons rte» 
que de foible à leur opposer ; c*est par passion f 
01 non par raison, que nous osons le» combaitrer 
S quelque chose* les empêche de régner sup nous^ 
tes saintes et salutaires vérités, c'est que le mon- 
de nous occupe, c'est que les sens nous enclian- 
lent, c'est que le présent nous entraîne. Faut-il un 
snitre spectacle pour ncHis détromper,, et des sens, 
ol du présent, et du monde. La providence di« 
vine pouvoit-elle nous metti*e en vue , ni de plue 
près, ni plus fortement la vanité des choses hu« 
xnîiines ; et si nos cœurs s'endurcissent après un 
avertissement si sensible , que lui reste-t-il autre 
chose que de noufr irapper nous-mêmes sans mi» 
aérîcorde \ Préveaont un coup si funeste , et n'at* 
tendons jpas louioure des miraçlet de la grâce» 
II n'est rien de plus odieux à la souveraine puis* 
saute, que de la vouloir forcer par des exemples, 
.et de lui faire une loi de ses grâces et de ses^ 
faveurs. Qu' v a*t-il donc , Chrétiens , qui puisse^ 
nous empêcher de recevoir, sans différer, se» 
inspiration» f Quoi ! le charme des sens est-il s» 
fort que npu^ ne puissioiM' rien prévoir? Les ado- 
rateurs des grandeurs humaines seront-ils satisfaits^ 
de leur foi tune , quand ils verront que dans un* 

momeAi leur ^lyire passeca à kur pom ^ Ifiuiti^ 
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titres à leurs tombéiiux y leurs biens à des ingrats^ 
0t leurs digDités peiit*élrè à leurs euvieux l Que si 
nous sommes assurés qu'il viendra on dernier jour 

où la mort nous forcera de confesser toutes nos 
erreurs, pourquoi ne [las i»iéj riser pariaisoiice 
qu'il faucba un jQur mépri^r par force i El (|ual 
est notre aveuglement, si toujours avançant vers 
notice fin, ou plutôt mourans que vivaas« nuus 
attendons les derniers soupirs pour prendre les 
s^ntimens que la seule pensée de la moit iU'us 
devroit inspirer à tous les momens de notre vief 
Commencez aujourd'hui à mépriser les faveurs du 
monde» efc^ toutes les fois que vous serez dans 
ces lieux augustes, dans ces superbes palais à qui 
Madame dounoit un éclat que vos yeux recher- 
chent encore , toutes les fois que regardant cette 
grande place qu'elle remplissoit si bien, vo^us sen- 
tirez qu'elle y manque j songez que cette gloire 
que vous admiriez faisoit sou péril en cette vie^ 
et que dans l'autre elle est devenue le sujet d'uni*' 
examen rigoureux^ où rien n'a été capable de la 
rassurer que cette sincère résignation qu'elle • 
eue aux ordres de Dieu , et ie^ saiate^ làumi- 

lialions de la pénitence» 
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ORAISON FUNÈBRE 

DE MARIE-THÉRÈSE ' 

D'AUTRICHE, 

INFANTE D'ESPAGNE, 
REINE DE FRANCE ET DE NAVARRE) 

Prononcée à St.*Denîd, le xfi^ septembre 
i683 , eu présence de Monseigneur \m 
Dauphin. 

Sine macula enim sunt ante throuum Dei. Apgc, t^, 5. • \ 

Ils sont sa/Ls tache datant le trône de Dieu, Paroka 4# 

Tapôtie S. Jean, dans aa réréiatioii. Ck. »4. 

Qiji5Lf.B assemblée l'apôtre S. Jean nous fait ^ 
paroîtic / Ce grand Prophète nous ouvre le ciel, 
et notre foi y découvre sur la sainte montagné 
de Sioriy dans la partie Ja plus élevée de la Jéru« 
•alem Jt^enheureuse, Tagneau qui 6t6 le péché 
4u inonda avec une compagnie digne de lui Ce 
sont ceux dont il est écrit au commencement 
de PApocalj^pse : Il j a dans V église de Sardes 
un pelit nombre de^déU^^ paucaaoïniiiai qui 
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vténi pas souillé leurs véiemens ( i ). Cds riches 
irdtemens dont le baptême tes a revêtus; véte^ 

mens qui ne sont rien moins que Jtsus-Chrii>t 
même , selon ce que dît l'Apôtre : f^ons tous qui 
avez été baptisés , vous avez été revêtus de Jé- 
sus-Christ (^2). Ce petit nombre chéri de Dieu , par 
son innocence, et remâitittable par la rareté d'ua 
don si exquis^ à su conserver ce précieux vête* 
ment, et la grâce du baptême. Et quelle sera la 
récompense d*une si rate fidclitéf Ecoutez parler 
le Juste et le Saint: Us marchent ^ dit-il, nveà 
moi , revêtus de blanc , parce qu ils en sont di^ 
gnes (3) $ dignes par leur innocence d^ porter 
dans l*étërfnté la livrée de Tagneau sans tache^ 
et de marcher toujours avec iuî, puisque jamais 
ils ne Tont quitté depuis qu'il les a mis dâiis sa 
compagnie ; ames pures et innocentes ^ ames vier» 
ges^ comme les appelle S. Jean (4) » au mémo 
sens que S» Paul disoit à tous les fidèles de Co» 
rinthe : Je vous ai promis « comme une vierge 
pudique ^ à un seul homme , qui est Jà^il^Ckrisi» 
La vraie chasteté de Tame , la vraie pudeur chré* 
tienne est de rougir du péché , de n'avoir d'^eox 
ni d'amour que pour Jésus Christ, et de tenir tou« 
jours ses sens épurés de la carruptio^ d^ siècle» 
C'est dans cette troupe innocente et piire que 1« 
Beine )s été plecée: l'horreur qu'elle a toujourt 
eue du péché lui a mérité cet honneur. La foi 
qui pénètre jusqu'aux cieux nous la fait voir au* 
jourd'hui dans celte bienheureuse compaj^nie, Il 
me semble que je reconnois cette modestie, cette 

Ciixy'oe recueillement que nous luivcg^s deyanft 
s autels , qui inspiroit du respect pour Dieu él 
pour elle: Dieu ajoute à des saintes dispositions te 
transport d'une joie céleste. La mort ue l'a point 

(i) Apoc. 8. 5. (3) Apoc. 3. 8. 

Gel* êi 9»b ^ Gel* i4> 4» ]L€etfii:f»#b^^ 
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chaogëe, si ce n'est qu'une immortelle beauté i 
pris ta plac0 d'une beauté change an te etiMrteile# 
Cette éclataale àrlancheur, sjmj^ofo de soa inno» 
cence «t de la candeor de son ame, n*a faîr, 
pour ainsi parler , que passer au-deUaus où dous 
la voyons rehaussée d'une lumière divine. Elle 
marche a^ec t agneau , car elle en est cligne (i), 
La sincérité de son cœur sans dissimulation et 
saas artifice la range noiAbre de ceux dont.S* 
Jean a dit^ dans lee paroles qui précèdent celles 
de mon texte, que le mensonge ne s'est point 
trouvé en leur bouche (2) , ni aucun déguisement 
dans leur coiiduito : ce qui fait (pCon les yoit sans 
iache devant le trône de Dieu, Sine macula sunt 
enùn anie tkronum Uei, EnetTer , elle esJL sans re- 

S roche devant Dieu et devant les^ hommes : la ftté« 
isauce ne peut attaquer aucun endroit de sa vie^ 
depuis son enfance jusqu'à sa mort; et une gloire 
si pure, un© si belle réputation- est un p^rluru 
prélieux qui réjouit le ciel et la terre. 

• Monseigneur, ouvfe^lés^eu»à ce grau^d speo» 
Hcle. Ponvois*^ mieux tfssujer voe larmef V.c^IK^ 
des Princes qui rous envirouiient , et de cette au* 
guste assemblée , qu'en vous faisant voir au n^i* 
lieu de celte troupe resplendissante, et dans cet 
état glorieux ^ une mère si chérie et si regrettée f 
Ixruis même, dtmi la constance ne peut vaincre* 
ies justes douleurs y les trx>uveroit plut traitablet 
dans cette pensée» Mais ce qui doit être votrs^ 
unique cotisolatian , doit afussi ^ Monseigneur, être 
votre exemple; et ravi de l'éclat immoi tel d'une 
vie toujours si réglée, et toujours si irréprocha- 
ble, vous devez en faire passer toute la beauté 
dans la vôtre. 

: Qv'il raret Chrétiens, quit est rare encor# 
«ne fois, de trouver celte pui^eté parmi h$ hommes I 
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Mais sur-tout, qu'il est rare de la trouver parmi 
les grands! Ceux que vous voyez revêtus a' une 
robe blanche , ceux-là^ dit Saiot Jean, viennent 
d'une grande affiiction ; de Iribulaiione magna 
afin que nous «nteudions que cetle divine 
blanchear se forme ordinairemeiit sous la croix , 
,et rarement dans i'ëclal Uop pleia de lentaliuns 
de grandeurs humaines. 

Et toutefois il est vrai , Messieurs , que Dieu , 
par un miracle de sa gr&ce , se plaît à choisir, 

Ïarmi les Rois , de ces ames j^ures* Tel a été âaiut 
•ouis f toujours pur ^et toujours Saint dès son 
enfance ; et Marie-Thérèse sa fille , a eu de lui 
ce bel héritage. 

Entrons, Messieurs, dans les desseins de la 
Providence , et admirons les bontés de Dieu qui 
se répandent sur nous et sur tous les peuples dane 
la prédestination de cette Princesse. Dieu l'a éle- 
vée an faite des grandeurs humaines, afin de ren- 
' dre la pureté et la perpétuelle régularité de sa 
vie plus éclatante et plus exemplaire, Aiusi sa vie 
' et sa mort , également pleines de sainteté et de 
grâce , deviennent 1 instruction du genre humain, 
r^otre siècle n'en pouvoit recevoir de plus parfaite , 
parce qu*il île voyoit nulle part dans une si haute 
élévation une pareille 'pureté. C'est ce rare et 
merveilleux assemblage que nous aurons à consi- 
dérer dans les deux parties de ce discours. Voici 
en peu.de mots ce que j*ai à dire de la plus pieuse 
des Reines^ et tel est le. digne abrégé de soa 
éloge : il n*y a rien que d*auguste dans sa per- 
sonne, il n'y a rien que de pur dans sa vie, Ac* 
courez, peuples, venez contempler , dans la pre- * 
mière place du monde , la rare et majestueuse 
beauté d'une vertu toujours constante. Dans une 
vie si égale , il n'impoirte pas à cette Princesse o» 

CO Ajpoc, 6« i3. a4* 



biyiiizca by GoOgle 



16 OtaisM funebPé 

la mort frappe; ou n'y voit point d'endroit foîblé 
par où elle pût craindre d'être surprise : loujoui s 
vigilantft^ toujours attentive à Dieu et à sou salut | 
aa mort si prédpitéa et sî effroyable pour nousi 
B'avott rieo de . dangereux pour elle. Ainsi, soa 
élévation ne servira qu*à faire voir è tout Vlinivers^ 
comme du Heu le plus ëminent qu*on découvre 
dans son euceiiUe, cette importante vérité: Qu'il 
n'y a rien de solide ui de vraiment grand parmi 
les hommes 9 i}ne d'éviter le péché; et que la seule 

{précaution contre les attaques de la mort, c'est 
'innocence de la rie. C'est, Messieurs, Tinstruc»^ 
lion que nous donne dans ce tombeau, ou plutôt 
du plus haut des cieux , Très-Haute , Très-Ex- 
tellente, Très Puissante, et Très-Chrétienne Prin- 
cesse Marie>Thérèse d'Autriche, Infante d*Espa- 
gne , Heine de France et de Navarre, 

Je n'ai pas besoin de vous dire que c*est Dieti 
qui donne les grandes naissances , les grands ma- 
riages , les enfans , la postérité. C'est lui qui dit 
à Abraham : Les Rois sortiront de vous^ et qui 
fait dire par son Prophète à David : Le Seigneur 
vous fera une maison. Dieu , ^ d'un seul hom* 
nie a^vouhi former le genre humain 9 comme dit 
S. Paul (i), et de cette^ source commune le ré- 
pandre sur toute la face de la terre ^ en a vu et 
p édestiaé dès réleriiité les allîanres et les divi* 
sions , marquant les temps ^ poursuit-il , et don^ 
nani des bornes à la demeure des peuples^ et 
enfin un cours réglé à toutes ces choses^ C*est 
donc Dieu qui a voulu élever la Reine par ime 
auguste naissance, à un auguste mariage , afin 
que nous la vissions honorée au-dessus de toutes 
les femmes de son siècle, pour avoir été chérie, 
estimée , et trop tôt , hélas I regrettée par le plus 
pand du tous les hommes! 

(0 Gcu. 17. 6. a. Reg. 6. Act 18. a^. aOv 



dé Marie^Thêrè99 aAuiriche. 

Que je Tnëprîse ces philosophes, qui mesurant 
les conseils de Dieu à leurs pensées , ne le (bat 
auteur qfue d^im certain ordre général ^ d'où le 
rate se développe 'connm il peutl Comme t*il 
aroit à notre manière dee vues générales et coo* 
fuses, et comme si sa souveraine intelligence pou» 
voit ne pas comprendre dans ses desseins les cho* 
aes particulières, qui saules , subsistent véritable- 
ment. N*en dottloiis pas, Chrétieni, Dieu a pré« 
paré daaa aM conyeil éternel les premières familles • 
qui sontHa 'soeroe des natioBs , et dans toutes les* 
nations les qualités dominantes qui dévoient en 
faire la Fortune. Il a aussi ordonné dans les na* 
tioasles familles particulières dont elles sont com* 
posées I mais principalemeot celles qui doivent 
gouverner ces nationa , et en particulier dans ces 
fanrrilies tous les hommes pur lesquels elles dévoient 
ou s*élever, ou se soutenir, ou s*abattre. 

C'est par la suite de ces conseils , que Dieu a 
fait naître les deux puissantes maisons d'où la 
Beine devoit sortir, de celle de France et de celle 
d'Autriche , dont il se sert pour balancer les chit* 
ses humaines : jusqu'à quel degré et jusqu'à quel 
temps , il le sait, et nous Vignerons. 

On remarque dans l'Ecriture que Dieu donne 
' àux maisons royales certains caractères propres; 
comme celui que les Syriens , quoiqu'eanemis des 
Rais d'Israël 9 leur attribuoient par ces paroles: 
Nous wons appris que les Rtks de la maison 
^Israël sont démens (i). 

Je n'examinerai pas les caractères particuliers 
qu'on a donnés aux maisons de France e^, d'Au- 
triche; et sans dire que l'on redoutoit davantage 
les conseils de celle d'Autriche , ni qu'on trou voit 
quelque chose de plus vigoureux dans les armées 
et dans le courage de celle de France , maintenant 
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que par une grâce particulière, ces deux CaraC"» 
tères se réunissent visiblenneut en notre fav^eur, ]é 
remarquerai seulement ce qui Jaisoit la joie. de ïa 
Reine; c'est que Dieu avoit donné à-ces deU'X fnai« 
sons, d'où eUe est sortie y ia piété partage i de 
sorte qne sanctifiée , qu'on m'entende bien y-c'est* 
à dire , consacrée à la sainteté par sa naissance, 
selon la (ioctrine de Saint Paul, elle disoit avec 
cet Apôlre : Dieu , que ma famille a toujours 
ierpi, et k qui je suis dédiée ^ar f/i^^ anoéireà/ 
Deus cui serrio à progenitoribus (i> 

Que s'il faut venir au particulier de I*auguste 
maison d'Autriche, que peut-on voir de plus illu§-- 
tre que sa descendance immédiate, où, durant l'es* 
pace de quatre cents ans , on ne trouve que des 
Rois et des Empereurs , et une si grande affluence 
de * maisons royales y'^avac tant d*élats et tant de 
royaumes , qu'on a prévu il y a long- temps qu'elle 
en seroit surcKar^t^ée l . 

Qu*ei,t il besoin de parler de la très-chrë(ienne 
maison de France , qui par sa noble constitution 
est incapable d'être assujettie à une famille étran* 
gère, qui est toujours dominante dans son chef, 
qui seule dans tout l-univers et dans tous les sîè«. 
des se voit après sept cents ans d'une roj aticé 
établie, ( sans compter ce que la grandeur d'une 
si haute origine fait trouver ou imugiuer aux cu- 
rieux observateurs des antiquités ) seule , dis-je, 
se voit après tant de siècles encore dans sa force 
et dans sa fleur, et toujours en pMsessiondu roya» 
me le ulus illustre qui fAt jamais sous le soleil, 
et devant Dieu et devant les hommes : devant 
Dieu, d'une pureté inaltérable dans la foi ; et de- 
vant les hommes, d'une si grande dignité, qu'il 
a pu peirdre Tempire sans perdre sa -gb^ir^ m fO« 
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, La Reiaa a eu part à cette grandeur , non seu» 
lemeat par la ricb^ et (ière maisoiv de Boorgo^0« 
mais encore par Isabelle 4e France sa mère: digue 
fille de Henri-le^Graady et» de l'aveu de l'Espagae, 
la meilleure Reine, comme la plus regrettée, qu'elle 
^ut jamais vue sur le trône : triste rapport de 
cette Princesse avec la Pieiue sa fille elle avoit 
i peine quaraate^deu)^ ans , quaAid TËspagne la 
pleura; et pour notve malheur » lairie de Marie- 
Thérèse rk*9i guère, en un plus long couré. filais 
)a sage, la courageuse et la pieuse Isabelle devoit 
une partie de sa gloire aux malheui*s de l'Espar 
gaie, dont 011 sait qu'elle trouva le remède par un 
i^èlc et par des conseils qui ranimèrent les grands 
£t les peuples 9 £t, si oa le peut dire, le Roi 
mémep Ne nous plaignons psis» Chrétiens» de ce 
0ue la Reine se fille y dans un ét^k plus HwnHfuille, 
Oonne aussi un sujet moins vif à nos discours, et 
çonleatons-nous de penser que dans des occasions 
aussi malheureuses dont Dieu nous a préservés^ 
HOtt^ Y eussions pu trouver ies mêmes ressources^ , 
Avec quelle applicatfon et <}uelle tendresse ShX* 
iippe IV son para 9 ne ravott4i paa élevée ? On 
)a regardoit en Es pagne, non. pas comme une In^ 
fant0, mais comme un lafautî car c'est ainsi qu'on 
y appelle la Princesse qu'on reconnoit comme hë* 
ritière de tant de rojrau^ies* Dans cette vue, on 
|ippnîdi9 d!eUe toul ce que rEspagnd avott de 
plus vertueux et 4® plMs aabtie. lËlle se vit, pour 
lain^i parler /dès son anfiince toute environnée de 
vertus; et on voyoit paroître en cette jeune Priiir 
cessa plus de belles qualités qu'elle n'attendoit de 
couronnes» Philippe Télève ^insi ppur ses £tais ; 
Oiieuiqfti euous ..aiipe , la destine à (^ouis* 
. .Céase:^! Prinm f^t Potenletf , fie troubls^^ par 
vm prétentions • le prQjet 4e .c^ mériage. Qui 
)*umour qui semble aussi le vouloir troubler, 
lui-mèine. L'apiouir peut \À^a ifi^mf 1^ i^^uf v^^f 
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^ héros du monde, il peut hieii y soulever des tem- 
pêtas , et y exciter de» mouvemem qui iaueot 
trembkr les politi€|tiei , et qui donmot àe$ espé- 
rances atix insensés : mais il y a des ames d'mi 
ordre supérieur è ses lois , i qui il ne peut ins* 
pirer des seatimens indignes de leur rang. Il y a 
des mesures prises dans le ciel qu'il ne peut rom- 
pre | et i' infante, non»seulement par son auguste 
naissance ^ mais encore par sa vertu- et par sa 
réputation , est* seule digne de Louis. 

C'étoit Ift fammê ppudente f9d eH dùMiéê 
promptement par le Seigneur , comme dit le Sa* 
gé; Pourquoi donnée promptement par le Sei* 
gneur (i) , puTsque c'est le Seigneur qui donne 
tout? Et quel est ce merveilleux «avantage qui mé- 
rite d'être attribué d'une ftiçon si particulière à la 
devise bonté t 11 Hé faut pour l'eoteiklr^ que ton* 
sîdërer ce que peut dans les maisons la prudence 
tempérée d'une femme sage pour les soutenir, 
pour y faire fleurir dans la piété la véritiible sa- 
gesse , et pour calmer des passions violentes qu'uiis 
résistance emportée ne ferott qu'aignr* 

Ile pacifique • où se doivent terminer les <Kfi^ 
rends de^deux greuds empires, à qui tu sers de 
limites : ile éternetlement mémoralile par les con* 
férences de deux grands Ministres , où Ton vit 
développer toutes les adresses et tous les secrets 
d'une politique si diftërenle oà l'an se donçoil 

. du poids par sa lenteur, 9t')'aiitrerprie»fnt Tsip 
Cendant par sa pénétration euguste ^ttrnée , oA 
^ deux fières nations , long^temps (ennemies , et 
alors réconciliées par Marie-Thérèse , s'avancent 
sur leurs confins , leur Roi à leur tète, non plus 
pour se combattre, mais pour sem^H'i^ft^r'î'eà 
ces delllx i\oie 4 -avec leur Cotir , d'uu^ grandeur ^ 
4^ma politesse » >et d'una magn^eeuGa aufs»>iiîia 

> 
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que d*une conduite si différoute , furent l*uu à 
l'autre et à tout l'univers un si grand spectacle ^ 
Fêtes sacré«9 , mariage fortuné , voile nuptial f 
bénédicttoo , sacrifice « puis- je mêler aujourd'hiii 
vos cérémonies avec ces pompes fiiuèbrei , et la 
comble des grandéurs avec leurs ruines l Alors 
VEspagne perdit ce que nous gagnions: mainte-f 
naiit nous perdons tous les uns et les autres y 
jMarie-Théi'èse péril pour taul# la terre. L'flspa- 
gne pleorott ^seule: maintenant que la France et^ 
tEspagiie mêlent leurs larmes » et an versent dee 
torrens , qui pourroit les arrêter l IVIais si TEs^ 
pagno pleuroit sou Infante qu'elle voyuil monter 
&ur le trône le plus glorieux de l'univers , quels 
lieront nos gén^issemeos à la vue de c^ tombeau , 
où tous ensemble nona nie vovons.plus aue l'iné* 
Imitable néant des grandeurs humâmes I Teiaons* 
nous I ce i|*est pas des larmes que je veuM tirer 
de vos yeux. Je pose les fondemens des instruc^ 
tîons que je veux graver dans vos coeurs: aussi- 
bien la vanité des cboses^. bumaines tant de fois 
étalée dans cette chaire , ne se montre que trufi 
fd'elle-mème sans le secours 4^ ma voix $ éàM cf^ 
lireptre sit^t tombé d*nne si royale main , et daoe> 
l|ae si haute majesté si promptement dissipée. 

Mais ce qui en fdisoit le plus grand éclat a'4 
pas encore paru. Une Reîna si grande par tant 
de titres I le devenoit tous les jours parias graftv 
lies actions dn t^oi et par le continiietacaroisse* 
' ment de sa gloire. Sons lui la Firanrea apprial^ 
jie connoitre. £l|e se trouve des fofces que lef 
siècles prëcëdens ne savoîent pas : Tordre et I4 
discipline militaire s'augmentent avec Içs armées; 

Français peuvent tioutr c'est ^ue leur Hoi 
e^ par^tO)!! leur capitaine; et après qnf il a choisi 
Itaadroit principal quHL doit anls&ar pae^sa valeur ^ 
il' agit de tous câté$ par l'impression de sa vertu* 
. Jamtiii Qja.a>.£|it||^ §uerx^j|Y^ ti^rce-^^ 
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inévitable, puisqu'en méprisant les saisons^ila 
ôté jusqu'à la détease à S6d anuemis. 

Im soldats , ménagés et exposés quand il U 
fâttt , marchent avec confiance sous ces^ieadards : 
nul fleuve ne les arrête, nulle forteresse ne les 
effraie. On sait que Louis foudroie les villes plu- 
tôt qu'il ne les assiège , et tout est ouvert à sa 
puissance. 

Les politiques ne se mêlent plus de deviner ses. 
4essei&9« Quand il marche ^ tout se croit égaler 
mènt menacé : un voyage tranquille devient touU 
à-^oup une expéditiou redoutable à ses ennemis» 
Gand tombe avant qu'on pense à le rpunir : Louis . 
Y vient par de longs détours, et la Reine, qui 
raccompagne au cœur de I!hiver , joint au plaisir 
de le suivre celui de servir secrètement ses desseins^ ^ 

Par les soins d'un si grand Roi ^ la France en- 
tière ni*esl plus , pour ainsi parler , qu'une seule 
forteresse qui montre de tous côtés un front re» 
doutable. Couverte de toutes parts , elle est ca- 
pable de tenir la paix avec sûreté dans son sein, 
mais aussi <le porter la guerre par-tout où il faut* 
et de frapper de près et de loin avec une égale - 
fi>r^* Nos ennemis la savent bien, et nos alliés 
ont ressenti , dans le plus grand éloignement 9 
combien la main de Louis étoit secourable. 

Avant lui, la France, presque sans vaisseaux, 
tenoit en v^in aux deux mers : maintenant oa 
les voit couvertes depuis le levant jùsqu*au cour 
«âtaat de nos flottes victorieuses , et la hardiesse 
française porte par-tout la terreur avec le nom 
de Louis. Tu céderas , ou tu tomberas sous ce 
vainqueur, Alger, riche des dépouilles de la chré- 
lîaiite. Tu disois eu ton cœur avare : Je tiens la 
mer sous mes l<ii^, et le^ nations sont ma proie. 
Xa l^futé de jles vaisseaux te donnoit de la coa- 
fiance ; mais tu te verras attaqué dans tes muraiU 
iUs , CMmme un oi^^au ravissait (^u*oa ivoit chercher * 
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psèmi ses rochers et dans soa nid , ou il par* 
tftge SOI! ibutia à ses pedls. Tu rends déjà tes 
^claves; Lonis a brisé les fers dont tu accablois 
ses sujets , qui sont ii^s pour être libres sous son 
glorieux empire. Tes maisons ne sont plus qu'un 
amas de pierres. Dans la brutale tunenrt lu lA 
s-etouwee cbnire toi-même « et tu ne «aia eemment 
assoQvir tarage impuissante* Maie nous wrrons lè 
fia de tes brigandages. Les pilotes étonnés s'écrient 
par avance : Qui est semblable à Tj'r l et tou" 
tefois elle s est tuée dans le milieu de la mer 

et la navigatii^A va être assurée. par les ar^ 
jpes de JUouiSf* 

L'éloquence s'est ép«i^. à louer la. sagesse da^ 
eeé lois et Tordre de ees finances. Que fi'a-t-oa 

pas dit de la fermeté à laquelle nous voy ons céder 
jusqu'à la fureur des duels f La sévère justice do 
LouLs, jointe à ses iaclinatioos bieataisantes y lait 
igp^ à la France rauiociié sous laquelle heureu* 

^^^^^^lil^^t^^ yictorieuse» 
%pM^ii|lk^^^^ préside dans 

lés conseils de ce Prince , n'a qu'à prêter l'oieill» 
quand il lui plaît d'en expliquer les motifs. Je 
pourrois ici prendre à témoin les sages ministref 
des Cours étrangères, qui la trouvent aussi cpa* 
vaincant dans ses discours que redoutable par set 
armes. La noblesse de ses expressions vient do 
celle de. ses sentimens, et ses paroles précises sont 
l'image de la justesse qui règne dans ses pensées. 
Pendant qu'il parie avec tant de force, uue dou- 
ceur surprenante lui ouvre les coeurs,, et donna 
je ne sais , comment un nouvel éclat à sa majesté 
qu'elle tempërOp . 
i>N'oubUons pas ce qui faisoit la joie de la Reine ' 
l.ouis est le rempart de lu religion: c'est à \i 
JWligion qu'il fait servir ses aimes redoutées pq; 
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imr et par terre, A^ais songeoiif (ju^il nip l'ë|tabit| 
ipar-tout aii-dehors, q^ie parce cju'il fai|t régaef 
au -dedans et au n^ilieu de 9an cireur. Oest là qu'il 
labat des ennemis plus terribles que ceux que tant 
fde puissances jalouses de sa grundeur, et )*Eu- 
f^pe entûère pourroieut armer contre lui. 
vrai^ eqnenii? 90m en noue-inéiiies , 1 avU com- 
bat caiix^Ià phjie <j[iiie tipus le^^aulres* Vou^ vo^e^ 
tx>n>ber de toules parts les temples de l'hérésie: 
ce qu'il renverse au-dcdans est un sacrifice bieu 
plus agréable ; et l'ouvrage du chrétien, c'est de 
idélriHr^ lus passions qui J'er^ienl: de nus cœur^ 

Ktefliple didoles* Qqe servirpit à Louis <i'avoig 
adii sa glaire paf^tottt^U'S'^tibtid le geare.hiir 
joAXXi ? Ce ne lui est riea d*èire l'homnie que lef 
autres homn^es admirent: il veut être avec David, 
l'homme selon le cœur de Dieii. C'est pourquoi 
Diei^ le \iém\.. Tout le genre humain demeura 
idTeco^d <iu*îi ^ 4e plus frui^d ^ue ce 
Ifuil e fi c# n'e^t (j^u'on veuyie copnpter pour 
plus grand encore /jtout ice qu'il n*a pas voiillil 
tiue , et les bornes qu'il a données à sa puis-i 
fance. Adorez donc , ô grand Roi ! celui qui vous 
^U négner, qui vous ïà\t vaiacre, et qui vous 
lionae, dans le victoire, malgré la fierté qu'elle 
fnspirë, des sentimens si modérés. Puisse 1» chré* 
lienté ouvrir les yeux , ejt reconaottre le veoceur 
que Dieu lui envoie. jPendant , 6 nialheur , 6 Eonc* 
te f ô jM3te punition de nos péchés ! Pendant ^ 
llis-je 9 Jiu'e^e e$t ravagée par les infidèles qui 
péiKM3W^ jusqu'à ses enjtraiUes; que ^rde t elle à 
ee sQurenir et des secours ()e Ceiîdie/et de 1^ 
fameuse journée de F^aab, pù Lpuis renouvel^ daoe 
le cœur des infidèles^ rancteime opinion qu'ils ont 
ides armes françaises fatales à Ijeur tyrannie, et 
des exploits inouis , devint le re/npart. do 
v^Lutriche » 4oat il avait été la terreur F 
Ouvres itew le^ yeu^, Çbré4*ni|f^ 
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t#^ros , dont nous pouvons dire coisiiwSiÂiil 

Paulin disoit du grand Thëodose , que nous voyons 
en Louis (i): Non un Roi ^ mais un serviteur 
de Jésus^hrist , et un Prince qui s'élève au des-^ 
sus des hommes plus encore par sa foi que par 
$a couronne* ^ • 

' "C'étoit, MeMmurSy d'un tel héros , que Marier 
Thérèse devoil {Nirtager la gloire d'une façoji 
particulière, puisque non contente d*/ avoir part 
comme compagne de son trône , elle ne cessoit 
d'y contribuer par la persévérance de ses vœu)r. 

Pendant que ^ ce grand Roi la rendoit la plttU 
Illustre de toutes les Reinès ». vous la faisiez ^ 
Monsei^eur la plus 'illustre de toutes les nièrea» 
Vos respects rout consolée de la perte de ses au^* 
très enfuns. Vous les lui avez rendus ; elle $*est 
vue renaître dans ce Prince qui fait vos délices et 
les nôtres; et elle a trouvé une fille digne d'elle 
idans eetla s^tgestè Princesse , qui papeon rare méh 
rite , atlMMI^que par les drohs d'un iMSpud sacré « 
w fait avec vous qu*un même cœur. Si nous l'a- 
vons admirée dès le momeut qu'elle parut , le Roi 
a confirmé notre jugement; et maintenant deve- 
nue /malgré ses souhaits, la principale décoratioa 
^*une Cour dont un si grand Roi tait le soutien p 
elle est la consolation de toute la France. 

Ainsi notre Renie, heurejsse par sa naissance , 
qui lui rendoit la piété aussi>bien que la ^randeuc 
comme héréditaires, par sa sainte éducation , pat 
son mariage, par la gloire et par l'amour d'un si 
grand Roi , par le mérite et par les respects de 
sas enfans 9 et par la vénération de tous les peu- 
ples , ne voyott rien- sur la terrs qui ne ftftt au* 
dessous d'elle. Elevez maintenant , ô Seigneur ! et 

(l) In Titeodosiû non Imperatorçm ^ sed ChriHi ser-m 
9vm^ mee tcgtiù ^ sed JkU prine^ptm prmdiCmmiè^ tak 
V^9«Sev« ' , ' 

5^ 
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liiMptBtiei «t ma voisiu Q^a je puisse ntprétenlf^ 

à cette auguste ajudience riiicomparable beauttf 
d*unc ame que vqus avez toujours habitée, quj 
n'a jajîiais afflfg^ votre esprit baùU (i), qui ja- 
mais a> p.er4tt ^^(^2/ dii ,dof^ çéleste (2); afip 
ifjue nous comn^eiicionit malhaureiix pëchpurs» i 
V'arseir s^r ^oos^nièmes «a top^reni dé larmes; t% 
que-ravis des chaste^ attraits de l'innocence , ja- 
inais nous uous lassions d'en pleurer ia perte. 
• A la vérité, Chrétiens, quand on voit dan? 
l'Evangile (5) la brebis perdue , priférée par le 
boa pasteur à tpui le reste dp troupeatp; quan^ 
on y lit cet heuretty retour 4" Pi'^^îgue retrouvé^ 
Bt ce transport 4*un pi^rie attendri , qui met en joif 
toute sa fa^niUe , on est tenté de croire que la pé** 
jfiiteuce est préférée à l'innocence même , et que \p 
{>rodigue retournjé jreçoit plus de grâces que soai 
AÎoéy qij^i n^ s'est jamais échapp^é d^ la piaison 
f»terneUe. Il .est Tainé toutefois, ^t 4^u)c pnot^ 
/jue lui dit soi> père, lui font bien. entendis qu'U 
n'a pas perdu ses avantages : Mon fils , lui dit-il , 
vous êtes toujours qyec moi: et tout çe qui est 
à moi est à dous (4). Cette parabole, Chrétiens , 
ne se traite guère d^ns le^ chaire^, parc.e quf 
cette iayialabTe fu^V\ili ne se trouve.gtièjre daof 
les mqsuri. ^xpliquo^s^la toutefois 9 puisque notrf 
jUostre sujet i^ous y conduit , et qu'elle a une 
-parfaite conforniité avec notre texte. Une excelr 
lente doctrine de Saint Thomas nou^ la fait en- 
tendre , et concilie toutes choses. Dieu témoign^ 
^us d'aïQoiir ju^jta toujours fidèle; il en tér 
inoigne davantagj^ ausfi fM pécheur f^concilié^^ 
jBiais an 4^ùx maiiièref différentes. L-un parohrf 
tplus favorisé , si l'on a égard à ce qu'il est ; e^ 
l'autre, ^ Tga |rem^rc|[ue d'pù il est ^ortL Pf^if 

^) ])flb. p. 4. j^. S|, 
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imàétt% au juste un plos grand dorf) it retint lé^ 



ëu prodigue Toxplique lui-même (i); MonJil$^ 
l^ous êtes ioufovrs aveù moi^ et tout ce qui est à 
^moi est à vous / c'est ce qull diti celxii k il 
conserve un plos grenci don : ll faUûii se réjouir 

parce que votre frère étoit mort , et il est re^ 
Suscité ; c'est ainsi qu'il parle de celui qu'il retire 
d'un plus grand abime de maux^ Ainsi les cœurs 
sont saisis d'une joie soudaine pat* la grftce ines»-. 
pérée d'un beau jour d'hiver, qiH , après un tempe 
pluvieux , Vient rë}oii?r fout d*u»eoup la face du 
monde j mais on ne laisse pas de lui préférer la 
constante sérénité d'une saison plus bénigne: et 
s'il nous est permis d'expliquer les senlimens du 
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eoiij^sak liii!^ conquête; HP^/tt ÎNlsefnro oa» 
plur>dètiice familiarité aux justes qui sont'ses an« 
ciens et perpétuels amis : puisque s'il dit^ parlant 
du prodigue (2) : Qu'on liii rende sa première 
robe , il oa lui dît pas toutefois : F'ous êtes tou^ 
fours avec moi ^ ou, comme Saint Jean le répète 
dans TApocaljpse (5) : Ils sont ioufours wec tur^ 
§neau , et paroisseni sans tache devant son trône^ 
Sine macula sunt ante thronum Dei. ' r:^ 

Comment se conserve cetlo pureté dans ce lîe^ 
de tentations, et parmi les illusions des grandeurs 
4n monde , vous l'apprendrez de la Reine. Elle est> 
de ceux dont- le fils de Dieu a prononcé dans 
l'Apocalypse (4) : Celui qui sera victorieux , je 
le ferai comme une colonne dans le temple det 
mon Dieu. Qui vicerit ^faciam ilium columnam 

{%) Lac. i5. 3i« (5) Apoc, i4 ^5. 
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in têinplo Dei met. \\ en sera rdrnemiit , il aH 
sera le soutien par son exemple: il sera haut» il 

sera ferme. Voilà déjà quelque imagn de la Reine. 
Ji ne sortira jamais du temple. Foras non egre-- 
dieiur ampUùs* immobile comme une colonoe, il 
aura sà demeure fixe dans la maison du Seigneur^ 
et n*en eera jamais séparé par aucun crime* Je le 
ferais dît J^sus*Christ : ' et c'est Touvrage de ma 
grâce. Mais comment affermira- t-il cette colonne î 
Ecoutez , voici le mystère : et f écrirai dessus , 
poursuivit le Sauveur: j'élèverai la colonne ^ mais 
en même temps je mettrai dessus une inscriptioi^ 
mémorable. Hé i qu'écrirez* vous » ô Seigneur } 
^rors noms seulement , afin que l'inscription sois 
aussi cuuile que magnifique. J'j^ écrirai^ dîl-il , 
le nom de mon Dieu ^ et le nom de la cité de 
Thon Dieu , la nouvelle Jérusalem , et mon nour' 
peau nom (i). Ces noms , comme la suite le féru* 
paroltre » signifient une foi vive dans l'intérieurf 
m pratiquée extérieures de la piété dans les smw- 
tes observances de l'Eglise^ et la fréquentation 
des saints Sacremens : trois moyens de conserver 
rinnocence^ et l'abrégé de la vie de notre sainte. 
Princesse. C'est ce que vous verrez écrit sur la 
cxilonne^ et vous lirez dans son inscription les 
causes de s'a fermeté ; et d*abord: jy écpirai^ dit* 
il, le nom de mon Dieu, en lui inspirant une* 
foi vive. C'est , Messieurs , par une telle foi que 
le nom de Dieu est gravé profondément dans nos 
(fœurs. Une foi vive est le fondement de la stabi- 
lité que nous admirons : car d*'où viennent nœ 
inconstances , si es n'est de notre foi chaneelante; 
parce que ce fondement est mal afiènni ^ noui 
craignons do bâtir dessus, et nous marchons d*un 
pas douteux dans le chemin de la vertu. La foi 
seule a de quoi fixer resprit vacillant : car» 

il) Apec. 8. tSr* 
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4c0ÛtM les qualités qu« Saiat Paul lui donne 
Fides sperandarum subsiantia tetum. La fait , 
A\tW^ est uné subsiamâe , un saKde fondement^ ' 

XMi ferme soutien. Mais de quoi ? De ce qui se voit 
dans le monde l Commenl donner une consistance ^ 
ou, pour parler avec Saint Paul, une substance ^ • 
et^ un corps à cette ombre fugitive ! La foi est 
donc un soutien^ mais des, choses qu*ori doit «in 
pérer..i'Ex quoi encore f Argutnentum non cippa-^ 
rentium : c'est une pleine conviction de Ce quu 
ne paraît pas. La foi doit avoir en elle la cou* 
viction. Vous ne l'avez pas , direz-vous : j'en sai» 
la cause \ c*est que vous xrraignez de l'avoir , au 
liéli do la demander à Di^u qui la donner Cest* 
. pourquoi tout tombe en ruiipie danf vos mœurs ^ 
et VU5 sens trop décisifs emportent si facilement 
yotre raison incerlaine et irrésolue. Et que veut 
dire celte conviction dont parle l'Apôtre, si ce 
n>st, comme il dit ai^^irs, une soumission de . 
tlwtelligenf^^ entièrement Caftà^ Tautorité, 

ne devant Ws autels ; voyez coMMe eliÀ ésl saisuir 

de la présence de Dieu : ce n'est pas par la suite 
qu'on la connoît , c'est par son attention et par 
cette respectueuse immobilité f qui ne lui permQ.1 
pas même de lever les jeux. Le sacrement ado* 
yable approche : ah i ta fot du centurion admirée^ * 
par le Sauveur même , ne fut pa» plui vive , et 
\\ ne dit pas plus Junnblement : Je ne Suis pa^ 
di^ne Vo^ez comme elle frappe cette poitrine 
ÎMinoceate, comme elle se reproche les moindres 
péchés , comrme elle abaisse cette tète auguste ^ 
devant laquelle e'inctine l'univers; la terre, son 
origine el sa sépulture y n'est pas encore asseaS' 
basse pour la recevoir: elle voudroit disparoitre 
foute entière dev<a^l la majesté du Roi des l\oisv 

(i) liebv i»« ^ <^ Matthv g. g. m ^ 
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Dieu lui grave par uae foi vive dans le f«lid du 
cceur ce que dUoil leaia : Cherchez des antres 
profonds^ cachez-vous dàns tes oureNures de la 
terre devant la face du Seigneur^ et devant la 

gloire d^une si haute majesid (i). 

Ne vous étonnez donc pas si elle est si humble 
3ur le trône. O spectacle merveilleux > et qui ravit 
. M admiration le ciel et la terre 1 Yqus allc^ voîjr 
une Aeiae qui , à l'exemple de David, attaqua de 
toui côtés 9a propre grandeur , et tout Torgueii 
qu'elle inspire : vous verrez , dans les paroles de 
ce graiid Uui , la vive peiatuie de la Reine, et 
vous en reconnoîtrez tous les sentimens. Domine j 
non est exaltatum cor meum (2) / O Seigneur ^ 
mon cœur ne s'est point haussé l voilà l'orgueil 
attaqué dans sa source. Neque elaii. sunt ocuU - 
met ; mes regards ne se sont pas élevés ; voilà 
l'ostentation et le faste réprimé. Ah , Seigneur 1 
je n'ai pas eu ce dédain qui empêche de jeter les 

Ïeux sur les mortels trop rampans , et qui fait dire 
Pame arrogantes il ny a que moi sur la terre {S)m 
Combien ^ît esmemie la pieuse Reine de ces 
fegards dédaigneux; et dans line si haute éléva* 
tion, qui vit jamais paroitre en celte Princesse ou 
le moindre sentiment d'orgueil, ou le moindre sen- 
timent de mépris / David poursuivit : Neque ani" 
hulayi in magnis ^ neque in mirabiliùus super 
fne; ne marche point dans de vastes pensée^ f 
ni dans des merveilles qui me passent. 11 combat 
ici les excès où tombent naturellement les grandes 
puissances. L'orgueil , qui monte toujours (4) y 
après avoir porté ses prétentions à ce que la gran- 
deur humaine a de plus solide, ou plutôt de moiu4. 
ruineux, pousse ses desseins jusqu'à l'extra vagan-^ 
ee^ et donne témérairement oans des projeté»* 

(1) Isaïe 1, 20. (3) Isaïe ii. 7^ 

i< Ps. »3o. (4) P«. 74- 
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insmsës'^ ton^fne faisoit ce. Roi soperbe ( digne 

figure de 1 ange rebelle ) , lorsquil disoit en son 
cœur: je m'élèverai au-dessus des nues , et je 
poserai mon trône sur les astres , et je serai sem^ 
blable au Très^-Uaut (i). Je ne me perds point , 
dit David, dans de tels excès; et voilà Torgueil 
méprisé dans ses ëga remens. Mais après l'avoir 
ainsi rabattu dans tous les endroits par où il setn- 
bloit vouloir s'élever , David l'atterre tout-à-fait 
par ces paroles : Si , dit-il , je n*ai pas eu d'hum-^ 
bles sentimens y et que j'aie exaliif mon ame. Si 
non humUUer sehtiebam j ou, £omme traduit Saint 
Jérâme : .H non silere feci animam meam : si f0 
n'ai pas fait taire mon ame: si je n'ai pas im* 
posé silence à ces flatlcuses pensées qui se présen- 
tent sans cesse pour enfler nos cœurs. Et enfin 
il conclut ainsi ce beau psaume ; sicut ablaciatus 
md matrem suam^ sic ablactata est anima méa. 
Mon ante a été , dit^il» comme un enfant sevré. 
Je me suis arraché moi-même aux douceurs de la 
gloire humaine, peu capables de souteiJr, 
pour donner à mon esprit une nourriture plus so- 
lide. Ainsi l'ame supérieure domine da tons c^tés 
cette impérieuse grandeur, et ne lui laisse doréna- 
vant aucune place. David ne donna jamais de plus 
beau combat. Non, mes frères, les Philisfins dé« 
faits , et les ours même déchirés de ses mains, ne ; 
sont rien en comparaison de sa grandeur qu'il a 
domptée. Mais la sainte Princesse que nous célé- 
brons, l'a égalé dans la gloire d'un si beau triomphe. 
. Elle sut pourtant se prêter au monde avec toute 
la dignité que demandoit sa grandeuF. Les RoiS| 
non plus que le soleil, n'ont pas reçu en vaia 
l'éclat qui les environne: il est nécessaire au genre 
humain, et ils doivent pour le repos, autant qua 

pour la décoration de l'univers^ soutenir uof 
il) Usîe 14. 14 . 
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majesté qui n*est qu'un rajoa de celle de DTeip^ 
Il éloit aisé à la Reine de faire sentir une gran- 
^ dear qui lui était naturelle. Elle ëiCMt aëe daM 
«ne Cour où la majesté se plaît à parottrt avec 
tout soA appai*eil , et d-un père qui sut conserver' 
avec uoe grâce , comme avec une jalousie parti*' 
culière , ce qu*a!i appelle en Espagne les coutume» 
de qualité et les bienséances du palais. Mais elle 
aimoit mieux tempérer la majesté , et l'anéantir 
devant Dieu, que de la faire éclater devant le» 
liommes. Ainti, nous la voyons courir aux autelSf 
pour y goûter avec David un humbla repos ^ el 
k*enfoncer dans son oratoire, où, malgré le tu- 
multe de I^a Cour, elle trouvoit le carmei d'Elie , 
le désert de Jean , et la montagne si souvent 
témoin dee gémissemens de Jésus» 

J*ai appris de Saint Augustin » que Vame at* 
temii^ se fait à eile^méme une soUtnde. GignU 
enim sibi ipsa mentis inteniio solHudmem» Mais^ 
mes frères , ne nous flattons pas : il faut savoir 
ee donner des heures d'aune solitude eflective , sf 
Von veut conserver les forces de Tame. C'est ici 
qi^iik faut ^mirer Tinviolable fidélité que la Reine 
gardoit A Dieu. Ni les diyertissemeas f ni les fati<* 
gues des voyages » ni aucune occupation ne lui faif 
soit perdre ces heures particulières qu'elle destiooit 
à la méditation et à la prière. Auroit^elle été si 
persévérante dans cet exercice, si ellen'j eût ^oûtë 
sst mannà cachée que nul ne coîinoii que celui qui 
en ressens les smntes douceurs (i )• C'est-li qu'ella 
diseit avec David : O Seigneur 1 votre serrante 
a trouvé son cœur pour vous faire cette prières 
inyenit servus tuus cor suum (2). Où allez-vous, 
cœurs égarés f Quoi ! même pendant ki prière ^ 
TOUS laissez errer voire imagination vagabonde ; 
^os ambitiauset panséas vtràs reviennent dsv^ 



J&leu ; elles sont même le sujet de voire prière! 
Par l'effet du même transport qui vous iaijt parler 
âux hommes* de vos prëtenlions , vous en venes 
encore parler à Dieu ^ pour faire servir le ciel et 
la terre à vos intcrcls. Ainsi voire ambition que 
h prière devoit éteindrp , s*y échauffe : feu Lien 
diitîcrenl de celui que David sert f oit allumer dans 
sa méditation {i). Ah 1 plutôt puissiez* vous dira 
4ivec ce grand Roi , et avec la pieuso Reine que 
nous honorons-: O Seigneur ^ votre serviteur m 
irouvé son cœur ! J'ai rappelé ce fugitif, et le 
voilà tout entier devant votre face. 

Ange saint (2) , qui présidiez k Toraison de 
cette sainte Princesse, et qui portiez cet encenet 
au-dessus des» nuée pour le faire brù^r sur Tautel 
que Saint Jean a vu dans le eiel : raconte^-noue 
les ardeurs de cè cœur blessé de l'amour divin : 
• faites nous paroîlre ces torrens de larmes que la» 
Reine versoit devant Dieu pour ses péchés. Quoi 
donc , les ames innocentes ont-elles aussi les 
pleurs et fes amertumes de la pétittence { Oui y 
sans doute 9 puisqu'il est ëcrit que rien n^esê pur 
Sitr la terre (5) , et €fue celui itfui dit ffu'ifne 
pèche pas se trompe soi-w&nre (4). Mais ce sont 
des"* péchés légers, légers par comparaison, je le 
eonfesse, légers en eux-mêmes j la heine n'en con« 
floit aucun de cette natura. C'est ce que porta ei» 
éon fonds toute ame innocente. La moindre om« 
bre s« remarque sur ses vètemens, qui n*ont pas 
encore été salis , et leur vive blancheur en ac« 
ciise toutes les taches. Je trouve ici les Chrétiens 
trop savans. Chrétien , tu sais trop la distinction 
des péchés véniels d'avec les mortels. Quoi , le 
nom comniun de péché ne suffira pas pour te lee 
dire détester les uns et les autres f âiets-tu que 

(1) Ps. 38. 4. (5) Job. i5. i5. i>r 

Apoc. %k 9v (4> Jean, s» ^ 

) 
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ces pëcMs qui semblent légers , devienneat acoK 

blai^ par leur multitude, à taube des funestes disf 
posilioiis qu'ils mettent dans les consciences? C'est 
ce qu'eiiseignent d'un commaa accord tous les 
saints docteurs après Saint Augustin et Saiiit Gré- 
goire* Sais-ltt que les péchés qui seroitot véaiele 
par leur objet y peuveat devenir mortels par Tex- 
cés de l'attachement l Les plaisirs innocens le de- 
viennent bien, selon la doctrine des Saints; et 
seuls ils ont pu damner le mauvais riche , pour 
avoir été trop goûtés: maie qui sait le degré qu'il 
faut pour leur inspirer ce {>oison mortel! Et n'est* 
ce pas une des raisons qui fait qpie Dieu s*écrie : 
Deîicta quis intelligit qui peut connaître ses 
péchés! Que je hais donc ta vaine science, et ta^ 
mauvaise subtilité, ame téméraire, qui prononce 
ai hardiment : te péché que je commets san»' 
cndnte est véniel. L'ame vraiment pure n'est pae* 
ai savante. La Heine sait en générai qu'il y a de^ 
péchés véniels, car la foi l'ensei(^ne; mais la foi 
ae lui enseigne pas qu^ les siens le soient. Deuic 
choses vont vous faire voir l'éminent degré de sa^ 
verUt» Nous le savons , Chrétiens^ et nous ne don-*» 
none point de dusses .lonanges devant ces autelt» 
£Ue a dit souvent dans cette bienheureuse sim* 
plicité qui lui étott commune avec toua les Saints ^ 
qu'elle ne comprenoit pas comment on pouvoit 
commettre volontairement un seul péché , pour 
petit qu'il fût. £lle ne disoit donc pas, il est vé« 
aiel i elle disoit, il est péché, et son cesur inno- 
(Cent se.soolevoit. Mais comme il échappe toujoura 
quelque péché & la fragilité humaine , elle ne di« 
soit pas : il est léger; encore une fois, il est péché,, 
disoit elle. Alors pénétréé des siens, s'il arrivoit 
quelque malheur à sa personne, à sa famille, 4 

l'état, elle s'en accuaoit aeule» Mai» qa«U mailisursy 
1^ P. i8« €5» 
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direz-vous , dans celle grandeur et dans un sr 
long cours de prospérités l Vous croyez donc que- 
ks déplai^ira et led plus mortelles douUurs n0. 
•e cachent pas sous la pourpi ef Oo qu^uQ royaux- 
me est- uu remède universel à tous ïes maux , 
un baume qui les adoucit, un charme qui les- 
enchante T Au lieu que par un conseil de provi- 
dence divine, qui sait donner aux conditions le^ 
plus élevées leur contrepoids, cette grandeur quer 
noua admirons de loin comme quelque chose au^ 
dessus de fhomme , touche moin» quamd on j es^ 
né, ou se confond eUe-mème dans sonjabondân*' 
ce, et qu'il se forme au contraire parnni les gran- 
deurs une nouvelle sensibilité pour les déplaisirs,* 
dont le coup est d'autant plus rude , qu'on est 
moins préparé à le soutenir.r 

Il est vrai que les homnres aperçoivent moint^ 
cette malheureuse déircalesse dans les ames ver<^ 
tueuses. On les croit insensibles, parce que non* 
seulement elles savent taire, mais encore sacri- 
fier leur» peines secrètes. Mais le père céleste 
' se plait^ à les regarder dans, le secret i et comme^ 
il sait leur préparer teur croix, il y mesure aussi 
kur récompensa. Croyez-vous que la Reine pût 
être en repos dans ces fameuses campagnes qut 
nous apportoient coup sur coup tant de surpre* 
Hantes nouvelles? Non, Messieurs , elle étoit tou- 
jours tremblante , parce qu'elle vo;^oit toujoura 
celte précieuse vie dont la sienne dépendoit, tro^ 
facilement hasardée* Voue ,ave2 vn sea terreurs ^ 
vous parlerai-je de ses pertes et de la mort de 
ses chers enfans l Us lui ont tous déchiré le cœur. 
Représentons-nous ce >eune Prince que les grâces 
eemUoient elles-mêmes avoir formé de leurs mains» 
PàrdonoesK-moi cas expressions. Il me semble que 
la vois encore tomber cette fleur. Alors triste, 
messager d'un événement si fimaade , je fus aussi 
lalëm^Uf an voyiuit la Roi et la Reine, d'ui» 
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côté, de la douleur la plus pénétrante, et de Tau- 
tre , des plaintes les J>lus lamentables: et ^oufl^ 
ém formes dUférent^t, je vis une aflittion sans- 
mesure. Mais je vis aussi des deuic côtés la* foi 
également victorieuse ; je vis le sacrifice a^réoblo' 
de l aine humiliée sous la main de Dieu, et deu» 
victimes royales immoler d'uu commvtu accord 
teur propre cœur. 

Poinriai-je maintouant jeter fes' yeux wr la ter- 
rible menace d« ciel- irrité, lorsqu'il sembla 
longtemps vouloir frapper ce Daupliia mème^ 
notre plus chère espérance! Pard<innez-moi Mes- 
sieurs , pardonnez - moi , si je renouvelle \o9 
frajeurs. Il faut bîeii^. et je le puïs^ dire, que je 
me fasse mpoi-mc me cette violence^ puisque je na* 

Suis montrer qu'à ce prrx- la conslauca de far 
leine. Noua v.me» alors dans ceHe Princesse |. 
au milieu des alarmes d'une mère , la foi d'une*- 
clirétieune. Nous vrmes un Abraham prêt à iin^ 
moler Isaac , et quelques traits de Marie quand 
elle ûlïi ii son JéMiS. Me craignons point de le dire^ 
puisqu*un: Dieu ne s*est fait homme que pour aS' 
samMer artffour de tui dea exemples pour toue iea^ 
états. La Reine pleine de foi ne se propose pa» 
un moindre modèle que Marie: Dieu lut lend 
aussi son fris unique qu'elle lui offre d'un cœur" 
' déchiré, R^ats soumis, et veut que nou» lui de<«, 
liions encore une fois un si jgrailid bien. 
< Oi^ ne se irempe pas,- Chrétiens, quand oofi. 
attribut tout à la prière. Dieu llnspire ne lu} 
peut rien refuser. IJn Roi, dit David, ne se sauver 
pas par ses armées , et le puissant ne se sauve • 
pas par sa valeur (i). Ce n'est pas aussi aux 
aages consaUs qu'il faut attribuer les heureux snc« 
tèsw II s'élève , dit le Sage , plêisieurs pensées danff 
le Mur de thonsme (2): racoiuKMfsez Tagitalioar 
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ét Tes pensées incertaines des conseils humains:^ 
Mais f poursuit-iiy /a volonté du Seigneur dC'- 
meure ferme ; et pendant que tes ht^mmes àé\x^ 
Jbèrent» il no s*exéeDte que ce qu'il résout Ler 
terrible (i), le Tout-Puissant , 4fui âte ^ quand ift 
lui plaît , tesprit des Princes (2) , le leur laisse' 
aussi quand il veut, pour les confondre dàvaiita-' 
ge, et les prendre dans leurs propres Jinessef.- 
CïVr il n'f a point de conseils xonire le Sei-^ 
gnettr (5). Les McichaJbées étoienfl vaillans, el 
ttéanmoint ii est écrit qu7£r combattaient /^arleure 
prières y plus que par leurs armes : Per orationee 
eongressi sunt (4) : assurés par Texemple de Moî* 
se, que les mains élevées à Dieu eniomenl plus^ 
de bataillons que celles qui frappent. Quand tout 
tédoit à Louis, eC que nous crûmes voir revenir \0 
temps d6% miracles 9 où tes murailles- tomfcoient anf . 
bruil dés trompettes , tour les peuples jetoient lea^ 
yeux sur la Reine ^ el croj oient voir partir de sOQr 
oratoire la foudre qui accabloit tant de villes. 

Que si Dieu accorde aux prières les prospérités 
temporelles, combien plus leur accorde*l*il le# 
Trais biens 9 c'est-à-dire, les irertos. Elles sont lar 
fruit naturri d'uno ame unie à Dieu par l*oraisonr 
L'oraisou qui nous les obtient nous epprend à 
les pratiquer , non-seulement comme nécessaires f 
mais encore comme reçues du Père des lumières^^ 
d*oà descend sur nous tout don parfait (&) : et 
fest-là ie comble de la perfection ,parcé que c'est 
le fondement de rhumiIrté/C^est ainsi que Mario» 
% Thérèse attira par la prière toutes les vertos'danr 
son ame* Dès sa première jeunesse elle lut dans 
les mouvemens d'une Cour alors assez turbulenle , 
hsk consolatioo et le seul soutien de la vieillesse 

' (1) Ps. 75. sa. sf* ' ; t4) Mare. iS. aSi 

<2) Job. 5. i3. ^ (5) iac. ê< S7« 

fi) K CWT* ^ *Dp Pr. »*. io. 4* ;s . 
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infirme du Roi son père. La Reine se belfe^mèré^ 

malgré ce nom odieux, trouva ea elle, non-seu-* 
)ement un respect, mais encore une tendresse^ 
que ai le temps ni l'éloigaemeat n'ont pu altérer. 
Aussi pleure-t^etle sans mesure , et ne veuf poin^ 
recevoir de consolation. Quel cceurg.({uel respectif 
quelle soumission n'àvoit-elle pas eue pour le Roiî 
Toujours vive pour ce a;rand Prince, toujours ja- 
louse de sa gloire, uniqtienient attachée aux in- 
térêts de son état, infatigable dans les voyages ^ 
et heureuse pourvu qu'elle fût en sa compagnie: 
femme enfin pu Saint Paul (j) auroit ru l'Ëglise 
occupée de Jéeus-Christ, et uifie i ses tTolontés par 
une éternelle complaisance. Si nous osions de* 
mander au grand Prince qui lui rend ici avec tani 
• de piété les derniers devoirs, quelle mère il a 
perdue 9 il nous répondroit par ses sanglots, el 
)e vous dirai en son nom, ce que j'ai vu avec 
joie, ce que je répète avec admirattoii« que lê# 
tendresses inexplicables de Marie • Thérèse ten-* 
doieiU toutes à lui inspirer Ja foi , la piété , la 
crainte de Dieu, un attachement invioU^ble pour 
le tVoif des entrailles de miséricorde potir les mal* 
heureux , une immuable persévérance dans tous* 
ses devoirs , et tout ce que nous louons dans la 
conduite de ce Prince. Parlerai-jie des bonlés de la 
Reine tant de fois éprouvées par ses domestiques, 
et ferai-jo retentir enrere devant ces autels les cris; 
de sa maison désolée \ Et vous, pauvres de Jésus^ 
Christ, pour qui seuis elle ne pouvoit endurer 
qu'on lui dit que ses trésors étoient épuisés i vou» 

Ïremièrement pauvres volontaires, victimes de " 
ésus-Christ, religieux, vierges sacrées, ames pu< 
res dont le monde n'étoit pas di^ne; et vous pau- 
vres, quelque nom que vous portiez, pauvres con- 

' nus y pauvres honteux f ' malades impolens^ ^%\s» 
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f^kif restes d'hommes 9 pour parler avee^uitGré^. 
goire de Nazienze (1) > car la Reine reepecloU ^11 
YOU9 toue les caractère» de la croix de Jésus-^ 
Christ i vous donc qu'elle assistoit avec tant de 
joie, qu'elle visitoit avec de si saints empresse- — 
mens , qu'elle servoit avec tant de foi , heureuse 
de.se dépouiller d'une majesté empruntée, et d'à-* 
dorer dans votre . bassesse la glorieuse pauvreté de 
Jésus-Christ ; quel admirable panégj^rique pro>- 
nonceriez-vous par vos gëmisseniens à la gloire 
de cette Princesse, s'il m'ëtoif permis de vous 
introduire dans cette auguste assemblée rRecevez^ 
pére Abraham 9 dans votre seià cette héritière d# 
.votre foi y comme vous, servante des pauvres, et 
digne de trouver en eux , non plus des Anges « 
mais Jësus-Cbrist même. Que dirai-jc davantage ï 
Ecoutez^ tout en un mot, fille, femme, mève ^ 
maîtresse, Reine telle que nos vœux l'auroient ptt 
fairp |, pjl^iCiue tout cela chrétienne ^ elle accorn-< 
plit4^i|f devoirs i§yEi9.4pré89inption, et fut hum-*. 

non-seulement parmv toutes les grandeurs 
maïs encore parmi toutes les vertus* 

J'expliffuerai eu peu de mots tes deux autres 
noms que nous voyons écrits sur la colonne mj's- 
tërieuse de l'Apocalypse^ et dans le cœur de 1^ 
.Reine. Par le nom m la sainte cité de Dieu^ la 
nouvelle Jérusalem (2) , vous vojex bien ^ Mes*^ 
sieurs , qu*il faut entendre le nom de l'Eglise ca* 
tholique. Cité sainte dont toutes les pierres sonê 
vivantes (5), dont Jësus-Chrîst est le fondement ; 
qui descend du ciel (4) avec lui, parce qu'elle 
y est renfermée comme dans le chef dont tous les 
membre» reçoivent leur vie^ cité qui se répand 
par toute la terre, et s'élève jusqu'aux cieux pour 
y placer ses çitoj eus. Au .seul nom de l'Eglise > 

(1) Orat. 16. (3) 1, Per. 4* St 

(a) A|toc*.S» II* (4) Apec, a* 
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foute la foi de la itoina sa rëvailloil* Mait 
Ivraie fille de rEgliia i non oorttente ë*en embrasser: 

la saînle doctrine, en aime les observances, 6if 
elle fait consister la principale partie des pratiques 
ejitërieures de la piété. 

' L'Ëglise inspirée de Dieu, et instruite par les 
saints Apôtres ^ a tellemenl disposé Tannée i qn*o«i 
j trouve avec la vie^ avec les mystères ^ avec ht 
prédication et la doctrine de Jésus^Chrisi , le vrt.i 
fruit de toutes ces choses dans les admirables ver- 
tus de ses serviteurs, et dans les exemples de ses 
Saints; et enfin un mystérieux abrégé de l'ancien 
et du nouveau Testament, et da toute rhistoîrtf 
acclésiasiique. Par A toutes les saisons sont fruc-* 
tueuses pour les Chrétiens ; tout y est plein de^ 
Jésus-Christ, qai est toujours admirable (f), se- 
lon Je Prophète , et non-seulement en lui-même^ 
mais encore dans ses Saints (2). Dans celte var* 
riétë qui aboutit tout à l'unité sainte tant recoiiiA* 
mandée par Jésua*ChrtSt, l'ame innocenta et pieu*- 
aa trouve ^vee des plarsrrs célestes tina solide 
nourriture, et un perpétuel reuouYelleinenl de sa 
ferveur. Les jeûnes y sont mêlés dans les temps 
convenables, afin que l'ame toujours sujette aux 
tentations et an péché, s^aflermissa et se purifie 
par la pénitence. Tontes ces pieuses observaiicea . 
avoient dans la Reine Teflét bienheureux que FE« 
gUse même demande: elle se renouvcloil dans Ipu- 
tes les fêtes, elle se sacri(>oit dans tous les jeûnes,, 
et dans toutes les abstinences. L'Espagne sur ce 
anjet a des coutumes que la France ne suit pas 
mais^ la Reine sa rangea bientôt i l'obéissanee : 
l*habitttde ne put rien contra la règle , et rex* 
tréma exactitude de cette Princesse marquoit li 
délicatesse de sa conscience. Quel autre a mieux 
jprofilé de cette parole , qui ifous écoule ^ m ^f-* 

(}(} Apee. 6» Ps^ 57. Sétr Laer tav 4^ 
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^emUe (i) f Jësits^Christ nous y efiMtgtie celte ti^, 
Dellente pratique de marcher dans les voies dei^ 
Die u , sous ta conduite particulière de ses servi- 
teurs , qui exercent son autorité dans son Eglise. 
Les coniiftsseurt de )a f\ei^ pouvoient tout sur 
elle dan» - i'enereice de leur ftiiiiisière , et il n*jr 
avoit aucune vertu oà eHe ne pAt être élevée par 
SM -obéissance» Quel respect n'avoit-elle pa» pour 
le souverain Pontife, vicaire de Jésus-Christ , et 
pour tout Tordre ecclésiastique; qui pourroit dire 
combien de larmes lui ont coûté ces divisiom tou- 
jours trop longues , et dont on ne peut demander 
la fin avec trop de gémissenaens t La nom i^K*e 
'et l'ombra de division firisoit horreur 4 la Reino^ 
comme i toute aine pieuse. Mars qu'on ne s*y 
trompe pas , le Sainl Siège ne peut jamais oublier 
la France y ni la France manquer au Saint Siéger 
£l ceux qui pourJenra intérêts particuliers^ cou>^ 
verts fv sdm-l^^^^ lenr politique ^ d« 

TOéiexta de piété» diiMhîM^ouloii!^!^^ 
Siège contre un royaume qui en a toujours été l# 
principal seutien sur la terre y doivent penser 
qu'une ( fiaire si éminente , à qui Jésus-Christ a 
tant donné, ne veut pas être flattée par les honw 
mes f mais honorée selon la rè|[le avec une souf^ 
mission proftmjde : qu'elle est faite pour attirer 
font Funivers à son unité , et y rappeler à la fia 
tous les hérétiques; et que ce qui est excessif^ 
loin d'être le plus attirant^ n'est pas même le plus 
solide ni le plus durable. 

Avec le saint nom de Dieu etfvac le nom dei. 
ta cité sainte , la nouvelle Jérusalem , je vois 
Messieurs*, dans le cœur de notre pieuse Reine ta 
nom nouveau du Sauveur. Quel est, Seigneur ^ 
votre nom nouveau, sinon celui que vous expli^ 
^uezy quand vous dites ; Je suis te puùt. y^S - 

'I* ' 

la) Luc» so« af • ^ 
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et ma éhmir esi vraimBM viande ; «t , prenei f 
imangeZf ceci est nuku corps Ce aom nou^ 
veau du Sauveur ett celoi de VEitcfiefrisl^ « ndri ^ 

composé de biens et de grâces, qui nous montre 
dans cet adorable Sacrement une source de misé- 
ficordes ^ un miracle d'aniour^ uo mémorial et 
«n abrégé de toute» grâces^ et le rwbe même tout 
cheiigé en grftce et en douceur pour ses fidèlee^ 
Tout est nouveau dans ce mystère , c*est le itotf» 
¥eau 7V^^'7W<?w/ de notre Sauveur, et on commence 
à y boire ce vin noui^eau dont la céleste Jérusalem 
est transportée (2). Mais pour le boire dans ce lieu 
de tentation et de péehë, il t'y faut préparer par 
la péitUence* La Reine fréquenloit ces deux Sacrer 
mens avec une ferveur toujours nouvette» Cette 
humble Princesse se sentoit dans son éiat naturel, 
quand elle étoit comme pécheresse aux pieds d'uiï 
prêtre, y attendant la miséricorde et la sentence 
de J ésus- Christ. Mais TEucbaristie étoit son amo ur ; 
tmijours affamés de cetie viande oélestej et tou^ 
jours tremblante en H recevant , quoiqu'elle ne pùf 
assez communier pour son désir , elle ne cessoit de 
se plaindre humblement et modestement des com- 
munions fréquentes qu'on lui ordonnoît. Maïs qui 
eût pu refuser l'Eucharistie à l'innocence , et Jésus» 
Christ à une foi m vive et si pure l La règle que 
donne Saint Augustin est de modét*er l'usage de la 
communion quand etie tourne en dégoût. Ici on 
voyoit toujours une ardeur nouvelle , et cette ex- 
cellente pratique de chercher dans la communion 
la meilleure préparation « comme la plus parfaite 
action de grâce pour la communion même. Par ces 
admirables pratiques, cette Princesse est venue k 
sa dernière beure, sans qu'elle eut besoin d*appor« 
ter à ce terrible passage une autre préparation ciuer 

(1) Jean. 6. 48-. 58. Mallil. i6» s& 
(e> Metih, afi. ad, «9. 
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celle de sa saiiue vie ; el les hommes toujours har- 
dis à juger les autres, sans épargner les souverains^ 
car on n'épargne que soi-même dans ses jugemens ; 
les hommes, dis-je, de tous les états, et autant les 
gens de biens que les autres, ont vu la Reine emr 
portée avec une telle précipitation dans la vigiieur 
de son âge , sans être en inquiétude pour soi> 
salut. Apprenez donc, Chrétiens, et vous princir 
palementqui ne pouvez vous accoutumer à la penr 
;Sée de la mort , çn attendant que vous méprisiez 
.celle (|ue Jésus-Christ a vaincue , ou même que 
.vous aimiez celle qui mot lin à nos péchés et nous 
introduit à la vraie vie; apprenez à la désarmer 
.d'une autre sorte, et embrassez la belle pratique , 
.où sans se mettre en peine d'attaquer la mort , ou 
^ bespiq que de s'appliquer à sanctifier sa vie. 

.La f rance a vu de nos jours deux Reines , plus 
unies encore par la piété que p^r le sang , dont 
Ja mort également précieuse devant Dieu, quoir 
.que avec des circonstances différentes, a été d'un^ 
singulière édification à toute l'Ëlglise. Vous entciir 
dez bien que je veux parler d'Anne d'Autriche, d^ 
3a chère nièce, ou plutôt de sa chère fille Marie- 
Thérèse. Anne dans un âge déjà avancé , et Ma- 
rie-Thérèse dans sa vigueur, mais toutes deux d'ur 
oe si heureuse constitution, qu'6lle3 sembloient 
nous promettre le bonheur de les posséder un siè«> 
cle entier^ nous sont enlevées contre notre attente, 
l'une par une longue maladie , et l'autre par un 
coup imprévu, Anne , avertie de loin par un mal 
iaussi cruel qu'irrémédiable , vit avancer la mort à 
pas lents, et sous la figure qui lui avoit toujourf 
paru la plus affreuse : Marie-Thérèse , aussitôt 
emportée que frappée par la maladie, se trouvo 
toute vive et tQute entière entre les bras de la mort, 
>ans presque Tavoir envi;$agée. A ce fatal avertis- 
sement, Anne, pleine de toi , ramasse toutes les 
forces qu'un long exercice de la pié.t.é lui ayoit 
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acquises , «t regarde eans ee troobier toutesies ajp^ 
proches de la mort, tiamiltée soos la main de Dieui 

«Ile lui rend grâce de l'avoir ainsi avertie ; elU 
multiplie ses aumônes toujours abondantes ; elle 
redouble ses dévotions toujours assidues ; elle ap- 
porte de noQveaox soias à l'examen de sa cons- 
cience tovjonrs rigoureux. Avec quel renoaveUe- 
ment de foi et d'ardeur lui vîmes-nous recevoir le 
saint viatique f Dans de semblables actions, il ne 
fallut à Marie-Thérèse que sa ferveur ordinaire : 
sans avoir besoin de la mort pour exciter sa pi^të, 
sa piété s'excitoit toujours assez elle-même , et jpre^ 
noit dans sa propre iorce un continuel accroisse 
ment. Que dirons-nous , Chrétiens , de ces deux 
Reines f Par l'une, Dieu nous apprit comment il 
faut profiter du temps , et l'autre nous a fait voir 
que la vie vraiment chrétienne n'en a pas besoin. 
Ën eflet, Chrétiens, qu'a tlendons-nousl 11 n'est pas 
digne d'un chrétien de ne s'évertuer contre la mort 
qu'au moment qu'elle s^ présente pour l'enlever» 
Un Chrétien toujours attentif 4 combattre ses pa»* 
sions , meurt tous les jours avec l'Apôtre (i) , quO" 
tidiè morior. Un Chrétien n'est jamais vivant sur 
la terre, parce qu'il y est toujours mortifié, et que 
la mortification est un essaie un apprentissage , un 
commeiicemenl de la mort. Vivons-nous, Chré» 
tieRS, vivons-nous f Cet Age que nous comptons, 
et où tout ce que nous comptons n'est plus à nous^ 
est-ce une vie , et pouvons>nous n'apercevoir pas 
ce que nous perdons sans cesse avec les années ( 
Ce repos et la nourriture ne sont-ils pas de foiUss 
iremuèdes de la eoutiniralle maladie qui nous travail- 
le f Et c^leque nous appelons la dernière « qu'esl» 
•e Mtre chose le bien entendre , qu'un redouble» 
ment , et comme le dernier accès du mal que nous 
apportons au monde en naissant { Quelle saaié 
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flOUf couvrait la mort que l« Aeiue portoijt dan* 
|e fein? De Goml>iei| prés U menftce a-l-elle ét< 
|uivia4il coup; etoù enëtoit cette grande Reine 
.avec toute la majesté qui T/environnoit , si elle 
^ût été moins préparée? Tout d'un coup on voit 
Arriver mom^yt fatal, ou la 4erra n'a plus rien 
pour elle que des pleurs. Que peuvent Uuit de fi*- 
itèles domestiques empressas autour de son lit f 
M i^oi même , que pouvoit-il, lui, Messieurs, lu| 
qui succomboit à la douleur avec toute sa puis- 
sance et tout sou courage f Tout ce qui environne 
ce Prince l'accable. Monsieur^ Madame , venpient 
Dartager se| déplaisir^ , et les aiegmaatoîent par lae 
leufis. Ët VOU9, AJonseigneur, que poovie%-.vouSY 
^ue 4a lui percer le cœur par leurs sanglots ? 11 
Pavoit assez percé par le tendre ressouvenir d'ua 
arnour qu'il trouvoit toujours également vif après 
yiugt-trois ans.^çauiiés. Ou m g/^mi ^ on an pieu* 
^^i e?itil% îC^ que peirt;lav 4<^^ Reiiie si 

f^a^t^^^/^U^ Aoqii^ de^ 

trompe, nous avouf 
encore des prières; nt>us avons ce saint sacrifice, 
rafraîchissement de nos peines , expiation de nos 
Ignorances et des restes, de nos péchés. Mais sonr 
geons que ce sacrifice d'uaa valeur infiatei pA 
U>ute la croi^t de Jésua est renfermée, ce sacrk 
«ce serait inutile A b Rciae, si elle n'aroit mérité 
par aa- bonne vie que l'effet en pût passer jusqu'à 
^ aile : autretr>ent, dit Saint Augustin, qu'opère uâ 
^el sacrifice \ Nul soulagement pK^ur ^as mom, une 
foible cansolaiion pour les vivans. Aiiust tout le 
^alijit vient d^ cette via , doat la fuit0 pr^cipiMa 
nous trompe toujours. Je viens j à\t Jësus^Christ » 
comme un voleur. Il a fait selon sa parole |j il est 
venu surprendre la Heiae dans le temps que nous 
la crojions la plus saine ^ dans le temps quIaUe se 
trouvoit la plus heureuse. Mais c'est amsi qu'4 
a^ii; trpiiire pa«r Q<9li3 t»ot 4(1 ttl»i(i4lcN^ 
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2i6 Oraison Junèbre 

«ne telle malignité dans tous les plaisirs , qu^B 
vient ' troubler les pius innoeéns «ans ses élus» 

Mais il vient, dit-il, comme un voleur ^ toujours 
surprenant et impéDctrable dans ses démarches. 
C'est lui-même qui s'en glorifie dens toute son 
Ecriture. Gomme un voleur^ direz-vous , indigné 
comparaison 1 N'importe qu'elle soit indigne de 
lui , pourvu qu'elle nous effraie , et qu'en nous 
effrayant, elle nous sauve. Tremblons donc, Chré- 
tiens , tremblons devant lui à chaque moment , 
car qui pourroit ou l'éviter quand il éclate, ou 
le découvrir quand il se cache { Ils mangeoient ^ 
dit-il 9 ils bimUent ^ Us ackeioi&rU^ ils vendaient^ 
ils planioient, ils bdHss^ienî^ ils faisoieni dos 
mariages aux fours de Noèj et aux jours d(9 
Loth (i) , et une subite ruine les vint accabler. 
Ils mangeoient , ils buvoient» ils se marioient. 
Croient des occupations innocentes que sera^ 
ce ^ quand en contentant nos impudiques désire , 
•n ^assouvissant nos vengeanees et nos secrètsec 
falousies, en accumulant dans nos cof¥res dee 
trésors d*ini(jui te , sans jamais vouloir séparer le 
bien d'autrui d'avec le nôtre , trompés par nos 
l^laisirsy par notre santé» par notre jeunesse, 
par l'heureux succès de nos affaires , par nos fiat-^ 
leurs , parmi lesquels il faudroit peut-être com|^ 
ter des directeurs infidèles que nous avons dioisis 
pour nous séduire ; et enfin par nos fausses pé- 
nitences qui ne sont suivies d'aucuns changemens 
de nos mœurs , nous viendrons tout-à-coup au 
dernier jour { lia sentence partira d'en haut. La^ 
Jin esi venue f la fin est vpnue. Finis venit 9 veniâ 
finis. La fin est venue sur vous. Nune finis super 
te. Tout va finir pour vous en ce moment. Tran- 
chez , concluez : Fac conclus ionem, Frappex 
V^rhre iniructueux qui g'e^ plus bon que pôur 

^ ^> a^. fl6; ail ....... 
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, X rftf Marie-Thérèse d'Autriche. txff* 

le feu : Coupez t arbre ^ arrachez ses branches: 
secouez ses feuilles , abattez ses fruits : périsse 
par ua seul coup tout ce qu'il avoit avec lui« 
même. Alors s'élèveront des frayeurs mortelles » 
et des grincemens de dents , prélude de ceux de 
l'enfer. Ah ! mes frères , n'attendons pas ce coup 
terrible ! Le glaive qui a tranché les jours de la 
Reine est encore levé sur nos têtes : nos péchés 
en ont ai&lé le tranchant fatal. Le glaive que je 
tiens en main , dit le Seigneur , notre Dieu p 
est aiguisé et poli : il est aiguisé , afin qu'il 
perce ; il est poli et limé^ afin qu'il brille (i). 
Tout l'univers en voit le brillant éclat. Glaive du 
Seigneur 9 quel coup vous venez de faire? Toute 
la terre en est étonnée. Mais que nous sert ce 
brillant qui nous étonne , si nous ne prévenons 
lo coup qui tranche. Prévenons-le, Chrétiens^ ' 
par la pénjtence. Qui pourroit n'être pas ému à 
ce spectacle \ Mais ces émotions d*un jour qu'o- 
pèrent-elles l Un djt^rnier endurcissement , parc© 
qu*à force d*être tbuchés inutilement, on ne se ^ 
laisse plus toucher d'aucun objet. Le sommes* 
nous des maux de la Hongrie et de l'Autriche 
ravagées! Leurs habitans passés au fil de Tépée, 
et ce sont encore les plus heureux; la captivité 
entraîne bien d'autres maux , et pour le corps 
et pour l'ame : ces habitans désolés, ne sont-ce 
pas des Chrétiens et des Catholiques, nos frères, 
nos propres membres, enfans de la même Egh'se , 
et nourris à la même table du pain de vie \ Dieti 
accomplit sa parole : Le jugement commence 
par sa maison , et le reste de la maison ne 
tremble pas! Chrétiens , laissez-vous fléchir, fai- 
tes pénitence : appaisez Dieu par vos larmes. ' 
Ecoutez la pieuse Reine, qui parle plus que tous 
les prédicateurs. Ecoutcz-la, Princesse, écoutea-la 

il) Bifch» 21. 9 et le^ ; - < ! * 
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|t8 Ùrmson funèbre 

Peuples , ëcoutez-la , Monseigneur, phif 4|tt» loiii 
les autres, pile vous dit par ma bouche , et par 
itm vc»é qui ,vow» «l^t connue , que la grandeur 
#st iio songé l U joie un» erreur^ 1^ jeunesse nn^ 
«eur ouï tombe » 1» wûté ua nom trcmipeur, 
^mas$e/i donc bs biens -aytoh ne peut perdr^^ 
Prêtez l'oreille aux graves discours que Sajnl Grë^ 
tfoire.de Nazianze (;) adres^ak aux Princes et 
à la maison nigaai^e. I^^peciez , leur disoit il , 
votf vwrpf9 i wspectBz votre pai^sanc^i qui 
vient de Dieu , ne Vemplojre* qoe pour le 
>ien. Connoissez ce qui vou$ 4 été confié ^ eêlm 
mrand mystère que Dieu accomplit en vous, fl 
t% réserve à lui seul les choses d en hc^ut: il par- 
iage avec vous celles 4 en bas : montrez-vous 
f 4ieux aux peuf^s soumis, en imitant la bonté 
^ et la magnificence divine. CfSl, Monseîgnenrt ce 
que vous demandent cef empresseimos de 
les peijpleç^ ces perpétuels applaudissement, ejt- 
fous ces regards (jui vous suivent. Demandez à 
Diett, «ivec Salomon , la sajgesse (?) , qui yous 
- rendra digne de l>mpiir des peuples et du tr^n» 
4e vos ancâlres : et quand viws songerez à voe 
devoirs , ne manque?^ pas de ci^idérer à q!l«l 
yous obligent les immortelles actions de Louis- 
l ' |e-Gran4 , « ^'facomjparaWe piété <Mi . V^^n^' 
TWrtse, 
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ORAISON FUNÈBRE 

I>ANNE DE GONZAGUE. 

DE CLÈVES, 

PRINCESSE PALATiNEi 

^renôiiGée dans l'Eglise des Carmélites dm 
faubourg St.- Jacques ^ le 9 août 1 665« 



Jij^rdbieiidi te «b extremis terras , «t à longinqpik ejas 
^avite: elegi te^ «( non âlojMà tex ne tineai, guMeyi 

foi pris pmr la nudn pwr te ramener des csÈtrémités 
la terre : je fat dppelé des lieux les plus élidgifés s 
* Itmi^ choisi f je m ^mi /nv r^eié t m crains Jp&im n 
pmrcc fue je stds a»C€ II. 4*« 9* SO. C«at XKes* 
même ^ parle aiii«L 

iMoifSEiaiiBvtt 

«T E voudrois que toutes bss ames éloignées do 
Dieu , que tous ceux qui se persuadent qu*on ne 
peut se vaincre soi-même^ ni soutenir sa cons* 
tance parmi les combats et les d^uleursi tous céux 
snfin ^tti désespèrent de leur converéioa on da 
leur persévérance , Aissent présens à cette assem* 
blée. Ce discours leur feroit conuoitre qu'une amd 
£dèle à la grâce , malgré les obstacles les plus in* 

viAcîUss^ s'élève à la pacCMtiiNi la plus ëaÛMot^» 

)8a 
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f 20 Oraison funèbre 

La PrioC6t8« à (|ui nous rendons les derniers da» 
veirs, entéciiaiitf selon se pQulûine , J'ojKce 4i«* 
vin , lisoit les paroles dlsiiîe que j>i rapporléeSf 
'Qu'il est beau de méditer l'Kcrilure-Sainte j et 
'que Dieu y sait bien parler, nou-seulcment à 
foule i'J^gli se , mais encore k chaque fidèle, selon 
fes besoins I P^nd^nt qu'elle inéditoi^ ces parolee 
rc*est eUe*mèiiie <|ui le recQnte .4eps une lettre 
admirable) Dieu lui ijnprîina dans le cflwip q|* 
c étoit à elle qu'il les adressoit. Elle crut enlepare 
'une voix douce et paternelle, qui lui disoit : Je 
xt^ai ramenée des extrémités de la terre , des 
limtx ifis plus éloignés f j), des voies détourQiées , 
où tu penjoif f ab^udonnée à ton propre sens , 
_8i loin de U céleste patrie, et fie la véritable 
"voie qui est Jésus-Christ. Pendant que tu disois ime 
ton cœur rebelle, je ne puis me captiver, j'ai mis 
iur toi nia puîs^ante main , et j'ai dit^ tu seras 
ma servante : je foi choisie dès réiernité» eê 
je n*€d pas refei4 ton ame superbe et dédaigneuse. 
Vous voyez pdr quelles parotss Dieu lui fait sentir 
' l'état d'où il Ta tirée. Mais écoutez comipe i) 
l'encourage parmi les d^ires épreuves où il met ^ 
petieil€i|: ive crains point milieu des maux 
éMt lu te te accablée , pf^rce ipie je ^is ton 
Dieu qui te fprti^e : ne te détourna pus de 
voie où je l'engage , puisque je suis ç»ec foi { 
jamais je ne cesserai de te secourir , ei le juste 
aue f envoie qu monde , ce sauveur miséricor- 
dieux , ce pontife compatissant , te tient par la 
main. Tenebif te 4exterf^ justi j(neL Voilà ^ Mesr 
eieuirs , le passage entier du Prophète Isaïe, don| 
îe n'avoîs récité que le^ premières parplee. Pirif*- 
je mieux vous représenter ^s conseils Diei| 
sur cette Princesse, que par les paroles dont îl 

t'est ^rvi, ppur lui expli^ue*^ \^ «ecret? jle 

» 
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fMtmîrabfes conseils l Venez maintenant, pëcheurtt 
quels que vous sojez, en quelques régidns écar-, 
tëes que la tempête de vos passions vous ait jetés, 
fussiez-vous dans ces terres ténébreuses doot U 
est parlé dans Técrltare (i) ^ et dans l'ombre de 
la mort; s'il vous reste quelque pitié de votm ^ 
ame nîslheureuse , venez voir d*où la main d4 
Dieu a retiré la princesse Anne ; venez voir eu 
la main de Dieu l'a élevée. Quand on voit de pa* 
reils exemples dans une Princesse d'un si haut 
rang ^ dans une Princesse qui fut nièce d'une Im^ 
pératrice, et unie par ce lien à tant d'Empereurs s ^ 
sœur d'une puissante Reine, épouse d'un fils d# 
Roi, mère de deux grandes Princesses, dont l'une 
est un ornement dans Tangusle maison de France» 
et l'autre s'est fait admirer dans la puissante mai* . 
son .de Brunsvrick; enfin dans une Princesse doni 
la mérite passe la naissance , eneore que eortio 
d'un pire et de tant d'aieux souverains, elle ait 
réuni en' elle avec le sang de Gonzague et de 
Clèves, celui des Paîéologucs, celui de Lorraine, 
et celui de France par tant de côtés: quand Dieu 
joint à ces avantages une personne d^nn si grand 
éclat pour être l'objet de scm éternelle miséricor* 
de, il ne se propose rien moins que d'instruire 
tout Kunivers. Vous donc qu'il assemble en ce 
saint lieu; et vous principalement, pécheurs^ 
dont il attend la conversion avec une si longue 
patience , jn'endurcissez pas vos cesurs: m croje& 

r$ qu'il vous soit p«nnis d'apporter seulement 
ce discours des oreilles curieuses. Toutes lei 
vaines excuses dont vous couvrez votre impéni- 
tence , vous vont être ôtées. Ou la princesse Pa- 
latine portera la lumière dans vos j^eux, ou ell#. 
£sra tomber, comme un déluge de feu,la ven** 
geance de EMen sur vos (fêtes. Mon discoore, dont • 

(i) Ifia*€ 9' i^. / 
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X2% Oraison funehre 

vous TOUS croyez peut-être \t% jugts ^ vom foglfei 
au dernier jour : ce sera eùr vous «d nouvera 
fardeau, comme parloiént les Prophètes (i) : Omii 

verhi Domini super Israël; et si vous n'en sortez 
plus chrétiens, vous en sortirez plus coupables. 
Commençons donc avec confiance l'oeuvre de Dieu. 
Apprenons avant toutes choses, à n'èkrè pas 
éblouis du bonheur qui ne remplit pas \€ cesor 
Ithomme , ni des belles qualitée , qui ne ren« 
dent pas meilleur , ni des vertus dont Tenfer est 
rempli , qui nourrissent le péché et l'impénitence , 
et qui empêchent l'horreur salutaire que l'amè 
pécheresse auroit d'elle-même. Entrons encore 
jplus profondément dans les voies de ia divine 
Proviaence^ et ne craignons pas de faire paroilre 
notre Princesse dane les états difTérens où elle 
a été. Que ceux-là craignent de découvrir les 
défauts des ames saintes, qui ne savent pas com<^ 
bien est puissant le bras de Dieu^ pour faire ser» 
nr ces défauts , non-seulement à sa gloire ^ maié 
encore à la perftclion de ses âns» Ponr nontf^ 
tnes frères , qui savons à quoi ont servi à Saint 
Pierre ses reniemens,à Saint Paul les persécutions 
qu'il a fait souffrir à l'Eglise , à Saint Augustin 
ses erreurs t à tous les Saints pénitens leurs pé* 
chés : ne craignons pas de mettre la Princesse 
Pelaline dans ce rangt ni de la suivre jusque 
dans l'incrédolit^ où elle étoit enfin tombée. C'est 
de là que nous la verrons sortir pleine de gloire 
et de vertu, et nous bénirons avec elle la main 
^ui Ta relevée : heureux si la conduite que Dieu 
tient sur elle ilous fiait craindre la justice qui 
noua abandonne à nous-mêmes , et désirer la mi» 
séricorde qui nous en arrache. Cest ce que de* 
mande de vous très-haute et très-puissante Prin- 
cesse Anne de Gonz^ague de Clèves^ Friacesse de 
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IMantôue et de Mqu&rFal, et Comtesse Palatfntf: 
du Rhin» 

Jamais plante ne fut cultivée avec plus de soin^ 
ni Ha $6 vit plutôt couroottée de fleMrs et de truite 
que la prbcesae Avne* Dès set plut tendres ao* t 
Bées i elle .perdit sa pieuse mère Catherine de Lor^i 

raine. Charles, duc de Nevers , et depuis duc det 
Mantoue, son père, lui en trouva une digne d'elle^ 
et ce fut la vénérable mère Françoise de la Chà- 
tre^ d'heureuse et sainte mémoire, abbes&e de f ar> 
moutiers^ que nous pouvons appeler la restau* 
ratrire de la règle de Sain^Benott , et ta lumièn^ 
de la vie monastique. Dans la solitude de Saint* 
Fare , autant éloignée des voies du siècle , que sa 
bienheureuse situation la sépare de tout commerce 
du monde; dans cette sainte montegne que Diea 
avoit choisie depuis mille ans , où les épouses dé 
Jésuf^Christ faisoient revivre la beauté des ao-. 
tiens jours ; où les joies do la terre étoîent in* 
connues; où les vestiges (tes hommes du monde ^ 
des curieux et des vagabonds ne paroissotent pas^ 
sous la conduite de la sainte Abbesse^ qui savoir 
donner le lait aux enfans^ .aussi*bien que le pain 
aux forts, les commeneemens de la princessé 
Anne étoient heureux. Les mystères lui furent 
révélés: récriture lui devînt familière: on lut 
avoit appris la langue latine ^ parce que c'étoit^ 
celle de l'Eglise; et Toâice divin taisoit ses délices* 
£Ue aimoit tout dans la vie religieuse • jusqu'à sel 
austérités et k ses humiliations ; et durant douza 
ans qu'elle fut dans ce monastère, on lui voyoit 
tant de modestie et tant de sagesse, qu'on no 
aavoit à quoi elle étoit le plus propre, ou à com- 
mander » ou à obéir* Mais la sage Abbesse , qui 
la crut capable de soutenir sa réforme , la dés« 
^ tinott au gouvernement; et déjà on la comptoic 
parmi les Princesses qui avoient conduit cetta 
célèbre abb^jre , quémU sa famille t trop empressée 
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i exécuter ce pieux projet, le rompit. Nous sef%- 
t-il permis de le riîre? La princesse Marie, pteiné 
«lors de Tespril du monde , cro^oit^ selon la 
Molome dts grandes maisons , ' «}ue ses jeunea- 
attnrs derotant être sacrifiées & ses grands des* 
aains. Qui ne sait où son rare mérite et son écla- 
tante beauté , avautage toujours trompeur , lui 
firent porter ses espérances? Et d'ailleurs dans 
les plus puissantes maisons , les partages ne sont- 
ils pas jregardéi comme une espèce de dissipa* 
tion 9 par o& elles se dëtrnisant d'ellas-mémes tant 
le néant y est attaché! La princesse Bénédicta^ 
la plus jeûne des trois sœurs, fut la première 
immolée à ces intérêts de famille. On la lit Ab- 
|)esse, sans que dans un âge si tendra elle sût ca 

Îu'aUa fiiisoit : at la marqua d*ane si praya iigioiiké 
it comma an jouet antra ses mains. Un sort 
aemblftbls était destiné à la princesse Anne. Elle 
•ût pu renoncer à sa liberté, si on lui eut permis 
de la sentir, et il eût fallu la conduire , et noa 
pas la précipiter dans la bien. Cest ca qui ran- 
versa toat à coiup las dasseins de Farmoutiers^ . 
Avanaf parut aroir an «r plus 'libre , at ta prio* 
cesse Bénédicte y présentoit k sa sœnr ane retraita 
agréable. Quelle merveille de la grâce! Malgré 
nne vocation si peu régulière , la jeune Abbesse 
-aUvint un modèle de vartu« Ses douces conversa* 
tions rétablirent dans la ceeur da la princassa 
AxuM 9 caotts d'im{>ortuns empressemens anarotant 
banni. Ella prétoit de nouveau roreilla à Dieu 
qui l'appeloit avec tant d'attraits à la vie reli- 

Sieuse^ et Tasile qu'elle avoit choisi pour défen- 
ra sa libarté , daviiàt un piège innocent pour la 
caplivar. On renaarquoit dans las deux Princesses 
la mèoAa noblessa dans fos saatimailSy le méma 
agréaient! at si vous ma permettez de parler ain» 
ai, les mêmes insinuations dans les entretiens : 

au dediin^ le» niêmes dé^irsi au d^^hors les mêmes 
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d'Anne de Gonzague. 

grâces ; et jamiiis sœurâ ne furent unies par des 
liens ni si doux, ni si puissaus. Leur vie eût été 
heureuse dans leur éternelle union , et la princesse 

;*Anne n'aspiroit plus qu'au bonheur d'être une 
%ttmble religieuse d*une sœur dont elle admiroit 

'ta vertu. Ea ce temps le dtfc de Mantooe , leur 
père, itiourtit! les affaires les appellèrent è la 
Cour, la princesse Bénédicte qui avoit son partage 
dans le ciel fut jugée propre à concilier les inté- 
rêts diffërens dans la famille. Mai^^ à coup funeste 
pour la princesse Anne I la pieuse Abhesse okhi- 
tut dans ce beau travail « et dans la fleur de^ son; 
Ige. Je n*ai pas besoin de vous dire coaabieu lé 
cœur tondre de la princesse Anne fut profondé- 
ment blessé par cette mort. Mais ce ne fut pas 
là sa plus graine plaie. . Maîtresse de^ ses désirs , 
elle vit le monde , elle en fut vue ; bientôt elle 
sentit qu'eUe plaisoit; et rous savez le poisoa 
subtil qui entre dans un jeune cœur avec ces pen* 
sées. Ces beaux desseins furent oubliés. Pendant 
que tant de naissance , tant de biens, tant de 
grâces qui l'accompagiiioient # lui attiroient lee, 
regards de toute rFurope, le prince Edouard do 
Bavière ^ fils de Télecteur Frédéric Vf comte pa- 
latin du Rhin, et roi de Bohème, jeûné Prinee 
qui s'étoit réfugié en France durant les malheurs 
de sa maison, la mérita. Elle préféra aux richesses^, 
les vertus de ce Prince ^ et cette, noble alliance^ 
où de tous c6tés on ne trou voit que des Rois. La 
princesse Anne l'invite è se faire instruire : 9 coi> 
tint bientôt les erreurs où les derniers de ses pè- 
res, déserteurs de Tancienne foi, Tavoient engagé. 
Heureux présage pour la maison Palatine ! Sa 
conversion fut suivie de celle de la princesse Louise 
sa sœur , dont les vertus font éclater par toute 
l'Eglise la gloire du saint monastère de Maubuis* 

' son; et ces bienheureuses prémices ont attiré uno 
telle béaédictioa suf la maison Palatine , que uous 

a.. 
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la voyons enfin catholique dan»" saa chef» hê 
itiariftge do ta- priacaste Anne fut un heureux 
. ComiMiicament d'un si grand ouvrage. Mait» hé^ 
bel toul ce cjo'ella aimoil deroil être de peu da ^ 
durée. Le Prince son époux lui fut ravi, et lui 
ïaissa trois Princesses , dont les deux qui restent 
pleui^anl encore la oieiUeure mère qui fui jamais , 
#t ne trouvent de coneoiatioii C|ue daae la setf* 
nnir da ses vertus. Ce n'est pas aneora la tempe 
der YOU9 en perfer . La princesse JPalathMB M dana 
l'état le plus dangereux de sa vie. 

Que le monde voit peu de ces veuves , donf 
paile Saint Paul (i), qui vraiment ttut^es ei dé* 
90lées^ s-ensevelissenf , pour ainsi dira, allea^nièi' 
' SO^a daçs la tombeau da leurs, époux , y entat^ 
fenl tool awour humain avec cea cendres chéries ^ 
ai délaissées sur la terre, mettent leur eapérance 
en Dieu^ et passent les nuits et les jours dan§ 
la, prière / \o\\k l'état d'une ve&ve chrétienne, 
aalon les préceptea de Saint Paul : état «tti)li4 
parmi bous où la vitkiité est regardaa, non plua 
>comina no état da désolation , ca^ ces mois nk 
sont plus connus, mais comme un état désirable , 
où , affranchi de tout joug , on n'a plus à con« 
tenter <|tte soi-même , sans songer à cette terriblo 
aantence de Saint Paul ^a); La Peuve qui passe 
$a vie âam tes plaisirs ; remariez qu'il ne dit 
pas la veavà 4{ui passa sa vfe dàos ms. crimes^ 
il dit : La veuve qui la passe dans les plaisirs j 
elle est morte toute vive ; parce qu'oubliant ler' 
deuil éternel et la caractère de désolation , qui 
fait le soutien cornue la gloire de son état, elio 
s'abandonna aux joiea du nnmda. Combien dont 
on devroit-^n ptaurar comme mortea de cea vau^ 
ves jeunes et riante», qna le monde trouve si 
heureuses 1 Mais sur tout » quand on a conoa 
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\lésus-Christ , et qu*on a eu part à S6â grâces; 
qtiaiid.4a lumière divine a'ast déoomrMid (i)^ et 
vqii*avM des y&ux illumiaës oo sa .jalfè dans lea 
voies du siècle: qu'arrive-t-il à uira ama qui tomba 
d*un si haut état , qui renouvelle contre Jésus*» 
Clirist , et encore contre Jésus-Christ connu et 
0O4Ué f tous les outraj^s des Jaiis, et la crucifia 
•neora ma fois $ voua racoonoitsea^ la langaca dar- 
Saisi Faul. Acfae^ras donc , grand Apôtre , at aitea^ 
nous ce quil faut attendra d*une chùta si déplo^i^ 
rable. Il est imposable, dit-il, qu'une telle ame 
>$oit renouvelée par la pénitence. Impossible : 
qaalla parolal Soil ^ Massiaurs , qu'elle signifie quo 
-omvematt. da cas amas anlrafois^ si favoriféas^* 
•nrpassa touta^ la mesura des dona ordtnaireé » afr 
demande y pour ainsi parler^ le dernier effort 
de la puissance divine; soit qi|^ Timpossibilité 
tlont parle saint Paul , veuille dire qu'en effet il 
nfjra plaadaratoar à caa premières dalicaurs qnW 
-§eéyaa^«iMliR*mM qaand^la y ja ranoneé 
avMâfMamMrnpt^^ ét aorta qn^lla na piut ran* 
trer dans la gr&ca qûe par des chemins difficiles 
et avec des peines extrêmes. Quoi qu'il en soit ^ 
Chrétiens y l'un et l'autre s'est vérifié dans la Prin« 
cessa .Palatins. Pour la plonger entièrement dana- 
r«moiir du monda, il falloit ca deroiar mai|Haur«^^ 
Quoil la faveur da la Cour; La fiour vaut fou- 
jo«irs unir les plaisirs avec les affaires. Par un^ 
mélange étonnant , il n*y a rien de plus sérieux 
su ensemble de plus enjoué. Enfoncez ; vous trou* 
vez par* tout das intérêts cachési das jalousiai' 
délicates qui causant une eictrèma sensibitité, alf 
dana una ardente ambition , des soins at un aéiriaux 
aussi triste qn*il est vaui. Tout est couvert d'un 
air gai y et vous dirie^b qu'on na songe qu*à t'y 
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Le gënîe de la Princesse Palatine se trouva éga- 
lement propre aux divectiesemens et aux affaires«r 
lia Cour ne vit jamais rien de plus engageant; • 
et sans parler de sa pénétration, ni de 1» Éerti- 
lité infinie de ses expédiens ^ tout cédeéi an char* 
vie secret de ses entretiens. Que vois* je durant ce 
temps ? Quel trouble, quel affreux spectacle se pré- 
sente ici à mes yeuxl La monarchie ébranlée jusN 
qn*aux fondemens, la guerre civile, la guerre 
étrangère , le feu an* dedans ^ ail*dehon , bs re« - 
nnèdes de tous cMés plus dangerenx que les maux! 
les Princes arrêtés avec grand péril, et délivrés 
avec un péril encore plus grand : ce Prince ^ 
^e Ton regardoit comme le héros de son siécla , 
gen^n innltre à sa patrie dont il aroit été le son- 
tieni et ensnite fe ne fais comment, coniie-sa 
propre inclination, armé contre elle r vn ministre 
persécuté et devenu nécessaire , non-seulement 
par rimportance de ses services , mais encore par 
aes malheurs» où Tautorité souveraine éloit eu* 
gagée : que dirai-je 1 Etoit-ce là de ces tempètee^ 
par où le ciel a besoin de se décharger qnâlqae» 
ibis f Et le calme profond de nos fOOTS devoit-it 
être précédé par de tels ui ages? Ou bien étoil ce 
les derniers efforts d'une liberté remuante , qui 
alloit céder la place à l'autorité légitime \ Ou 
bien étoit*ce comme un travail de la France prêts 
à enfanter le règne milnacttleux de Louis I fion^ 
non, c'est Dieu, qui vouloit montrer .^'il éomom 
la mort, et qu'il ressuscite ; qu'il plonge jus« 
qu'auv enfers, et qu'il en retire ; et qu'il Secoue 
la terre, et la brise; et qu'il guérit en un moi 
foutes ses brisures (2). Ce fut là que la Princesaa 
Palatine signala sa fidélité , et fit ipaftikre toute» 
les richesses de son esprit Je ne nie rien qui no 
apit connu. Toujours fidèle à l'Etat et à la grando 
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rttine Anne d'Autriche , on sait qu'«vec le secret 

de cette Princeâ^e , elle eut encore celui de tous 
les pattis : tant elle étoit pénétrante, tant elle 
d'attiroit de confiance, tant il lui cteit naturel d^ 
gagner les cœurs 1 Elle déclaroit aux chefs des 
partis jusqu'où elle pouvoit s'engager, et on la 
croj'oit incapable ni de tn>nriper, ni d'être tiom* 
pée. Mais son caractère particulier étoit de con- 
cilier les intérêts opposés, et en s'élevant au-des- 
sus , de trouver le secret endroit, comme le nœud 
par où on les peut réunir. Que lui servirent ses 
rares talensf Que lui servit d'avoir mérité la con- 
fiance intime de la Cour? D'en soutenir le minis* 
tre deux fois éloigné, contre sa mauvaise fortune, 
contre ses propres frayeurs , contre la malignité 
• ses ennemis , et enfin contre ses amis, ou par- 
tagés , ou irrésolus, ou infidèles? Que ne lui pro- 
mit-on pas dans ses besoins l IVIais quel fruit lui 
en revint-il, sinon de connoilre par expérience le 
foible des grands politiques ; leurs volontés chan- 
geantes, ou leurs paroles trompeuses; la diverse 
face des temps , les amusemens des promesses; 
l'illusion des amitiés de la terre qui s'en vont 
avec les années et les intérêts; et la profonde 
^ obscurité du cœur de l'homme , qui ne sait jamais 
ce qu'il voudra, qui souvent ne sait pas bien ce 
qu'il veut, et qui n'est pas moins caché ni moins 
trompeur à lui-même qu'aux autres l O éternel 
Roi des siècles, qui possédez seul l'immortalité, 
voilà ce qu'on vous préfère, voilà ce qui éblouil 
les ames qu*on appelle grandes 1 

Dans ces déplorables erreurs , la Princesse Pa- 
latine avoit les vertus que le monde admire, A 
<qui font qu'une ame séduite s'admire elle-même: 
' inébranlable dans ses amitiés, et incapable 
manquer aux devoirs humains. La Reine sa sœur 
en fit répreuviB dans un temps où leurs cœurs 
étoient désunis. Uo nouveau conquérant s'élève 
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w SuMe. On y voit un autre GtistaiFê non moioi' 
fier, non moins hardi , non moins belliqueux que^ 
celui dont le nom fait encore trembler rAilema-. 
^tie. Charlee Gustave parut à la Pologoe surpriae-, 
al lt*ahîe> cemme un lion qui tieiil «a proie daM^ 
•es 4ingles^ iMi prêt à la metlre.en ptice^. Qu'eal 
devenue cette redoutable cavalerie qu'ôn voit 
fondre sur l'ennemi avec la vitesse d'un aigle f Oà 
sont ces ames guerrières, ces marteaux d'armes 
4aût vaatés , et ces arcs qu'on ae vit )amaU tea* 
dM eu vaial Ni 4ei chevaux ne tent vites^ .m iae. 
bomsnes ne sont adroita que pbuK.luic devant lé 
irainqueur. Eu même temps la Pal gne- te volt 
rava<^ée par te rebelle Cosmique , par le Moscovite 
infidèle , et plus encore par le Tartare , qu'elle 
i^pelle à soa secours dans le désespoir,' Tout oagUi 
dans le sang , et' on ne tombe que sur dee icorpe. 
lAorts. La Aeine A*a plus de fetrailsi oIIsf o qutitî. 
le roja«inte4 oprès âe4U>urageux , mais de vains 
efforts y le Roi est contraint de la suivre : téfu- 
giés dans la Silësie , où ils mauqueiit des choses, 
le» plus nécessaires, il ne leur reste qu'à coiisidé* 
rer de quel cété alloit tomber ce grand arbfo 
dhranté pw tant de mains ^ et frappé de Umt dtt 
coups à sa racine» ou qui en enlèveroit les ra* 
meaux épars (i). Dieu en avoit disposé autrement* 
La Pologne éloit nécessaire à son Eglise, et lui 
devait un vengeur* il la regarduil en pitié (2)» 
Sa main .{missante raQAène en arrière le Suédois 
Indompté ^ tput frémissant qu*U étoit. Il se wwB^fk 
Sur le Danoi , dont la soudaine invasion Ta voit 
rappelé ^ et déjà il Ta réduit à l'extrémité. Mais 
HEmpire et la Hollande se remuent eontre un con<»^ 
quéraiit, qui nienaçoit tout le Nosd de la servi*- 
t«de.> Pendent qu'il «rassemble do aouveUes fit»mk^ 

. (k) Dan. 91 II. le. ' . * . 

: ^ £»e«li. di» ^ a. &^ 19» S|k X . . . i 
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tt mëdite de nouveaux carnages. Dieu tonne du 
ipkis haut des cwu» : le reculé capitaine 
Étt plu» beaii temps de aa vie^ ei la Pologne est 
dilirréa. Mais le pramiar ra^«i» 4'eapërttiice viol 

tie la Priore^se Palatine: honteuse île u'envoje^ 
que cent mille livres au Hoi et à la Reine do 
Pologne, «lie les envoie du moins avec une ia** 
craj^alD^ proBipiUiMk. Qu'admit a- t on davanistga f 
ou do co ^piô ce soroura viot ai à propos , ou.iMn 
co qu'il vînt d'mia maiii dont on do Pattendoit* ' 
pas y uu de ce qu«, sans chercher d'excuse dans 
la mauvais état où se trou voient ses afi'aires , ia 
Princessa PaLaline s'èta tout pour soulager uno 
Sfonr qm- no Paimoit.past Les doux Pnocesseo 
M furont^ pkis «l'im mémo oeanr : û Reino 
pinit vraiment Reine par une bonté et par 
une magnificence dont le bruit a retenti par 
toute la terre ; et la Princesse Palatine |oi« 
gait au respect qu'elle avQÎt pour une aiuéa do» 
^llHf, ol de €0 mériter une éteniflle racon» 

.^^4^Éelest, MesfieQrs, eet aveuglenMit dans uûm 

ame chrétienne , et qui le pourroit comprendre, 
d'être incapable de manquer aux hommes , et do 
ne craindre pas de manquer à Oieu^ comme si 
le coite de Dieu ne tenoit aucun rang parioii leo 
ioToiri l CootoMOttS donc maintenant, vous qui - 
les eavof^y toutes les grandes qualités de la Prmo 
cesse Palatine : faites-nous voir ^ si vous le pou« 
ye^, toutes les grâces de cette douce éloquence 
qui s'iasinuoit dans les cœurs par des tours $i 
' aïonveaux et si naturels ^ dites qu'elle étoit génd- 
louse, libérale 9 sMoiiiMHitantet fidèle dans sao 
promesaés t juste : vous ne fiiites que raconter co 
qui l'attachoit à elle-même. Je ne vois dans tout 
C# récit que le prodigue de l'Ëvaogile (i) qiiî 

4*) Imh s^ AS» |bi» f • •^^ 
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veut avoir son partage , qui veut jouir de soi- 
même 0t des biens que 3011 père lui a donnée \ 
qm s*M va le plut ioif» qu'il peut de la maison 
paternelle dam m pays écarté^ oà il dissipe tant 
de rares trésors; et Cài un mot, où il donne au 
inonde tout ce que Dieu voulait avoir. Pendant 
qu'elle contentoit le monde , et se conlentoit elle* 
même, la Princesse Palatine n*étoit pas heureuse; 
«I le vide de» choses humaines se faisait séntir à 
eoa Gorar* Elle n*ëloit heureuse , m pour avoir 
avec l'estime du monde qu'elle aveit tantdésiréet 
celle du Roi même; ni pour avoir Tamitié et la 
confiance de Philippe , et des deux Princesses 
qui ont fait successivemmt avec lui la setonde 
.fimîère de la Cour: de Philippe , dis- je , ce 
grand Prince , que ni sa naissance, nf sa valeur, 
ni la victoire ellé-mëme , quuiqu'elle se donne à 
lui avec tous ses avantages, ne peuvent enfler^ . 
et de ces deux grandes Princesses, 4ont on ne 

Gttt nommer Tune sans douleur, ni connoitre 
utTi sans f admirer. Mais peut-être que le so* 
Ude établissement de la làmtile de notre Princesse 
achèvera son bonheur. Non, elle n'éloit heureuse, 
ni pour avoir placé auprès d'elle la princesse ' 
Anne sa chère fille, et les délices de son cœur, 
m- pour ravoir placée dans une maison où tou^ 
* est grand. Que sert de s'expliquer davantage f On 
dit tout, quand on prononce seulement le nom de 
Louis de Bourbon, Prince de Condé, et de Henri* 
Jules de Bourbon, duc d'Enghien. Avec un pen 
plus de vie, elle auroit vu les grands dons tt le 
prender des mortels , touché de ce que le tnonde 
«dmiréle plus après lui, se plaire è le reconnottre 
par des dignes distinetions. Cest ce qn'dlè devoil 
attendre du mariage de la princesse Anne. Celui 
4e la princesse Bénédicte ne fut guère moins heu*' 
reusr, puisqu'elle épousa Jean Frédéric, duc <|e 

arog^iîcà M ^'Hipftfit ^ Siai^araia pwsêiit^# 
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^ avdlt joint le sav^r av«c la ralaur , la retU 
^ioa* eatholiqua avac !•• vertiis àe( sa maison , et. 
poèr combla de ]m 4 noh^ Priilcesse , le service 

de l'empire avec les intérêts de la France, Toul 
ëtoit grand dans sa famille; et la princesse Marie 
sa filie , u'auroit eu à désirer sur la terre au'uno 
vie plus longue. Que sll falloit avec tant a'ëdat 
la tranquillité et ia dcniceur » elle trouvoit dans^ 
an Prince aussi grand d'ailleurs <iue celui qui ho» 
Aore cette audience, avec les grandes qualités, 
celles qui pouvoient contenter sa délicatesse ; d.ins 
la Duchesse sa fille, un naturel tel qu'il le falioit 
à un coeur coKime le sien , un esprit qui se fait 
sentir sans vouloir briller ^ une vertn qui devoit 
bientôt forcer l'estime du inonde , et comme une^ 
TOfe lumière, percer tout-à-coup avec grand ëciat, 
un beau, mais sombre nuage. Cette alliance for- 
tunée lui donnoit une perpétuelle et étroite liaison 
aiiec le JMnce qui , de tout temps , avoit le plus 
ravi sra estime: Prince qu'on admire autant dans 
teqflÉi <{tlé dans la guerre, en qui l'univers atten- 
tif ne Voit pUis rien à désirer, et s'étonne de trou-* 
ver enfin toutes les vertus en un seul homme. 
Que falloit-il davantage , et que manquoit il au 
bonheur de notre Princesse} Dieu qu'elle avoit 
connu , et tout avec lui.^ 

Une fois elle Ini avoit rendu son.coNir. Les 
douceurs célestes qu'elle avoit goûtées sous lés 
ailes de Saint-Fare , étoient revenues dans son es- 
prit. Retirée à la campagne, séquestrée du mon- 
de , elle s'occupa trois ans entiers à régler sa . 
conscience et ses affaires. Un million qu'elle retira' 
dn dnché de Rëtbelois, servit à multiplier ses 
bonnes cerûvres ; et la première fut d'acquitter ce 
qu'elle devoit, avec une scrupuleuse régularité, 
sans so permettre ces compositions si adroite- 
ment colorées, qui souvent ne sont qu'une inju^- • 
tice^ couvarta d'un nom spécieujt» £st*ca donc 
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ici cet lieufeux retour que je vous promets depttii 
âi loilg*l€mps ? Noo^ MeaKi^urs , tuus ne vfirrei^ 
•acore à celte fois qo'ua plus déplorable éloigM-» 
ment. Ni lee consetb de la Proridance , ni l*ëlal 
de la Princesse ne permettoient qu'elle partageât 
tant soit pea son cœur: une ame comme ia sienne 
ne soufTre fioint de tels partages ; et il falloit ou 
tout-à-fait rompre , ou se rengager tout-à-fait avec 
le monde» Lee affairée rappellèrent: ta piété 
e'jf dissipa encore une fms : elle éprouva que Jét 
sus-Chnst n'a pas dit en vain : Fiw^ noariîsimA 
hominis illius pejora prioribus (i) : Vétat de 
l homme qui retombe deyient pire que le premier t 
Tremblez, ames réconciliées, qui janoacezsi sou*. 
"Veat à la grftée de la pénitMce s treoiblez , puie^ 
qM chaque eh&tie creuse* eone vos pas de noii^ 
ireaux abknee : tremblez enfin, au terrible exem* 
pie de la Princesse Palatine. A ce coup , le Saint* 
Esprit irrité se retire : le^ ténèbree s'épaississent^ 
la foi s*éteinr. 

Un tôtnt Abbé» dont la doctrine et la vie MA 
un ornement de notre siècle , ravi d'nne conver^* 
eiosi aaesi admirable et aussi parfaite que celle de 
notre Princesse, lui ordonna de l'écrire pour l é- 
dificalion de l'E^iise. Elle commence ce récit ert 
confessant son e|:reuV, Vous, Seigneur » dont là 
bonté infinie n*a rien donné aux nommes de plus 
sAcace pour effacer leurs péchés, que la grâce 
de les reconnoitre^ recevez l'humble confession 
de votre servante ; et en mémoire d'un tel ^acri^ 
fice , s'il lui reste quelque chose à expier aprce 
une si longue pénitence , faiie^lui sentir aujour» 
d'btti vos asieéricordes. Elle confesse donc , Chré^ 
. tiens , qu'dle ayoit tellement perdu les lumière» * 
de la foi , que lorequ'on* parloh sérieusement dee 
iDj&tèit^â de la religion, elle avoil peine à retea^ 

r 

<i) Luc» aSi 
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ces ris dëdaigaetiic qu'excitent les peraosDes $im-^ 
pies , Iorsqu*oD leur voit croire des chœee impos* 
itJbles4 £l, poiursirit^elle , ç*eût été pùur moi le^ 
plut ^¥i0n4 de taug Us nitraclesj que de me 
faire croire fermement le , Christianisme. Que 
n'eût-elle pas donné pour obtenir ce miracle ? Mais 
i'heuje marquée par la divine Providence n'étoit 
jpas encore venue. C'éloit le tempe oà elle devoil 
lire livrée k eUe-mènie pour mieux sentir dans \m 
pAX9 la meirveilleuie victoive de la gi&re* Ainsi 
elle gëmissoit dans son incrédulité qu'elle n'avoit 
pas la force de vaincre. Peu s'en faut qu'elle ne 
s'emporte jusqu'à ta dérision qui est le dernier 
excès 9 et comme te triompha de l'orgueil i et 
qu'elle ne ^eB trouve parmi ces moqueurs dont le 
jugement est si proche , salon la parob du Sa» 
ge (i): Ptnrata sunt derisonbus judicia. 

Déplorable aveuglement ! Dieu a fait un ou* 
Vrage au milieu de nous , qui détaché de toute 
autre c^se^ et ne tenant qu'à lui seul» remplit 
ttwMMiaa liÉpi el tous les lieux, et porte par ton té 
la terre, avec Timpression de sa main^ le caïae» 
1ère de son autorité: c'est Jésus-Christ et son 
Eglise. Il a mis dans cette Eglise une autorité , 
seule capable d'abaisser l'orgueil , et de relever la 
simplicité i et qui également propre aux savans 
et aux ifpnorans , imprime aux uns at aux^ autres 
un même respect* Cest contre' cette autorité que. 
les libertins se révoltent avec un air de mépris» 
Mais qu'ont-ils vu ces rares génies , qu'ont-ils vu 
plus que les autres f Quelle i^orance est la leoi t 
Èt qu'il saroit aisé de las confondre, si foiblea 
et prësomptueiix» ils ne craignoieat d'être i us- 
truite I Car pensan^ils aroir mieux vu les difficuU 
tés, à icause qu'ils y succombent, et que les autres 
qui les ont. vues » les ont méprisées l Ils n'oAt rieo 
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iru 9 ils n'entendent nen ^ ils n*ont pas méai« 
-quoi établir la néant , auquel ils espèrent aprèil 
catta via ; at de miséraUe partaga na leur est pas 

assuré. Ils ne savent s'ils trouveront on Dieu 
propice, ou un Dieu contraire. S'ils le font égal 
au vice et à la vertu : quelle idole I Que s'il ne 
dédaigna pas de juger ce qu1l a créé ^ at ancora 
Ce qu'il a créé capable d'uD bon at d*on mau- 
vais choisi : qui leur dira, ou ca qnî lui plait, oir 
ce qui l'offense , ou ce qui l'appaise l Par où ont^ 
ils deviné, que tout ce qu*on pense de ce pre- 
mier Etre, soit indifférent, et que toutes les reli- 
ffions qu'on voit sur la terra lui soient ëgaleoienl 
bonnes i Parce qu'il y an a da faussas { S'ensuit* ' 
il quil n'y an ait pas une véritabla, on qu'ott 
ne puisse plus connoltre l'ami sincère , pareè 
cu'on ejt environné de trompeurs f Est-ce peut- 
être que tous ceux qui errent sont de bonne foi f 
J^'homme ne peut-il pas, salon sa coutume, s'en 
imposer i lui*méme l Mais quai supplice na mé^ 
ritant paa las obstacles qu'if aura mis par s^ 
prévantions à des lumières plus pures } Où a-t-on 
pris que la peine et la réconn pense ne soient que 
pour les jugemens humains ; et qu'il n'y ait pas 
an Oieu une justica, dont celle qui reluit an nous 
ne soit qu*«na étincelle f Qoa s'il ast vne telle 
' jasttca I eoQvaraiaa , et par conséquent inévitable j 
divine ^ at par conséquent infinie : qui nous dira 
qu'elle n'agisse jamais selon sa nature, et qu'une 
justice infinie ne s'exerce pas à la fin par un sup- 
plice iniini et éternal { Où an sont donc les im- 
pies » at quelle assurance ont«ils contra la ven« 

Saanca élaraalla dont on las nrianaca? Au défaut 
'un mai llanr refuge, iront-ils enfin se plonger dans 
r^bîme de Tathéisme , et mettront-ils leur repos 
daos une fureur , qui ne trouve presque point 
de place dans les esprits l Qui leur résoudra ces 

doutas f puisqu'ils véulaàt les ap^alar da ca nom l 

41 



Digitized by Google 



d'Anne de Qo^iMague. ^ i^j 

jLeu? raiaoat quiU prenn^ut pour guide , ne pré* 
èente à leur esprit que des conjectures et des em^ 

barras. Les absurdités où ils tombent en niant la 
religion , devieaiient plus insoutenables que les 
vérités dont la hauteur les ëtoane , et pour na 
vouloir pas croire des mjfslikres incpmpréheiw- 
bles, ils sttiveot, Vune après l'autre ^ d'incom* 

Çréliensibles erreurs. Qu'est-ce donc après tout p 
lessieurs, qu'est-ce que leur malheureuse iucré* 
dulitë y sinon une erreur sans fin , Une témérité 
qui hasarde tout , un étourdissement volontaire ^ 
et ea un mot un orgueil qui ne peut spuffrir son 
, reniède^ c*e9t*à*dire , qui ne peut souffrir una 
nntorité légitime f Na crovez pas que rbomisie 
ne soit emporté que par I intempérance des >6en$. 
L'intçmpérance de l'esprit n'est pas moins flat- 
teuse. Comme l'autre, elle se fait des plaisirs ca- 
€hé$ p et s'irrite par la défense* Cfi ^uperbe croit 
à'ëlayeir ^u-dessus de tout et au-dessus de luir 
in4me, 4iMind il s'élève, ce lui semble , au-dessua 
da la reîigipn qu'il a si long- temps révérée : il sa 
met au ran^ des gens désabusés; il iosultô eu son 
cœur auy foibles esprits qui ne font ^ue suivre 
les autres sans rien trouvef par eux-mêmes ; et 
devenu fe saul pbjet de f(ea cpmplaisancia ^ H sa 
' fait Itu-mèma son Dieu» 

C'est dans cet abtme profond que la Princessa 
Palatiiie alloit se perdre. Il est vrai qu'elle dé3iroit 
a|vec ardeur de connoitre la vérité. Mais où est 
la vérité sans I4 foi , qui lui paroissoit impossi- 
l^le ^ à n>pii|S que Dieii ne l'était en elle nar uq 
mMtmdmi QujB lui aervoit d'avoir conservé la con* 
noissance oe la divinité î hes esprits même lea 
plus déréglés n'en rejettent pas l'idée, pour n'avoir 
point à $e reprocher un aveuglement trop visi-r 
Un Dieu qu'an ï^it à sa mode , aussi patient^ 
aussi ineanaible qna nos passions la demandent^ 
li*iBM«p^oda jpas. Im )ibarté fu'cm m éwaf 4# 
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pensar tout ce qu'on veut , fait qu*oti croit res* 
pirer un air nouveau. On s'imagine jouir de soi- 
même et de ses désirs » et dans le droit qu'on pens« 
iacquérir ds M se rien refuser t on croit tenir Coai 
les biens, et on les goûte par avance. 

En cet état , Chrétiens , où La foi même est 
perdue, c'est-à-dire, où le fondement est renver- 
sé, que restoit-il à notre Princesse , que restoit- 
il à une ame qui , par un jaste jugement de Dieu , 
^toit déchue de tontes jes grâces ^ et ne tenoit à 
Jésns-Christ par aucun lien? Qu'y restmt-ilt Chré- 
tiens, si ce n'est ce que dit Saint Augustin f II 
restoit la souveraine misère, et la souv^eraine mi- 
séricorde : Hestabat magna miseria et magna mi" 
sericordia (i). 11 restoit ce secret regard d'une 
Providence miséricordieuse qui la youloit rappe- 
ler des extrémitës de la terre ^ et voici quelle fut 
la première tmiche. Prêtez roreille. Messieurs t 
' elle a quelque chose de miraculeux. Ce fut un 
son^e admirable, de ceux que Dieu même fait 
venir du ciel par le ministère des Anges , dont 
les images sont si neUes et si démêlées, où l'on 
voit |e ne sais quoi de céleste* El|e crut^ c*esl 
elle-même qut le raconte au saint Abbé : Ecoutez^ 
et prenez garde sur-tout de n'écouter pas avec 
mépris l'ordre des avertissemens divins , et la 
conduite de la gr&ce, ]ËUe crut , dis-je , que 
fnarehant seule dans une forêt , elle y avoii 
rencontré un avêugle dani une petite loge* Elle 
è'approehe pour lui demander s*U itoit aveugle 
de naissance j ou s'il IcLoit devenu par quelifue 
accident, Jl répondit qu'il étoit aveugle • né. 
Vous ne savez donc pas^ reprit-elle ^ ce que 
c*est que la htmiére qui est si belle et si agréw 
ble , et le soleil qui à iaiu d'éclat et d^ beautés 
dt n'ait dU'-ilf jamais fout 4)é€m bel objet ^ et 

il) P«.>. 
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Je ne m*en puis former aucune idée. Je ne laisse 
pas de croire, quiL est d'ur^ beauté ratissante. 
Vaveugle paru^ alors ch^inger de voix et de 
ËHSé^ge ^ 0t prenant un ton it autorité : Mon 
(exemple^ dii'il , vous doit apprendre ifu^ilj' a 
de$ fihoses irés-emeellentes et irès^adoUrMes 
qui échappent à notre vue , et qui n'en sont ni 
moins vraies , ni moins désirables ^ quoiqu*on ne 
les puisse nji comprendre ^ ni» imaginer. C'est en 
Affet qu'il flanque ua sens aux incr^édules commj» 
i^^v^M|^5 et oB sen$Y c'«st Dieu quik donne , 
. jPmn ce que dît ^int Je^n (i). Il nous a donné 
un sens pour eonnoitre le vrai Dieu , et pour 
être en son vrai fils : Dédit nobts sensum, ut 
cofinoscamus verum Deum > et simus ifk vero 
filio ejuSé iiolre Priacesse le comprit. En même 
femjpe, au miUeii d'un songe npjLSlérieux , elle 
fir kappliêaiièn de la belle eempàraispn de ta* 
i^gl& avx vérités 4^ la religion et de l'autre 
vie : ce 3ont ses mots que je vous rappui le. 
Dieu, qui n'a J>esoîn ni de temps i>î d'un long 
ji^rcùit der • raisonnem^ns pour «a £aire entendre ^ 
Jt0ol-à-coup hii ouvrh les yeux. Alors, par una 
|c^i!(|^fM eth se sentit si éeli^irée ^ 

c'ésl^ ifje»méme qui continue à vous parler , et 
tellement transportée de la foie d'avoir trouvé 
ee qu'elle cherchoit depuis si long-temps , qu*elle 
ne put s'empêcher denibr4fsser V aveugle ^ dont 
i^s:4ti$e!t^i lui déc0tt¥i^U ià^ jUimiérfi 
^uk^te^dont il étûià pri9é / i?^ 4iMU, U sê 
répandit dans mon ccgur une joie si douée ^ ëà 
fine foi fi sensible^ quil n'j a point de paroles 
capables de l'exprimer. Vous attendez, , Chi é- 
:tieas9 quel sera ie réveil d'un fomi^eil si dpu< 
/el' 4|pMnennetUatt3t. Ecoutez, et reconnoissez qua 
f9 aouga» aat vrainent ^^ivia, H^0ifh fà^ 
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dessus ^ iàï^Alt ^ et se irou»a -dans le même éiet 
ûù elle s'étoit vuè^ dans cet admirable songe » 

*c*esi à'dire , tellement changée ^ çu*elle avoA 
peine à le croire. Le miracle qu'elle altendoit est 
arrivé: elle croit, elle qui jugeoit la foi impos- 
sible : Dieu la changea par une lumière soudai^ 
ne , et par un songe qui tient de l'extase. Tout 
suit en elle de la même force» Je me levai ^ pour- 
eait<^lle , avec préçipitation : mes actions étaient 
mêlées d'une joie et d'une activité extraordi'^ 
naire. Vous le voyez , cette nouvelle vivacité qui 
aaimoit ses actions , 5e ressent eocare dans ses 
paroles. Tout ce eue je lisois sur la' religion , 
me touchait jus^u^a répandre des larmes. Je me 
irouvois à ia messe dans un étai bien différent 
de celui où j'avais accoutumé détre. Car c'étoit 
de tous les mystères celui qui me paroissoit le 
plus incroy able# Mais alors , dit-elle , il me sem» 
hloiê sentir la présente réelle 4^ Notre^eigneur^ 
à peu prés comme ton sent les choses visibles ^> 
et dont ton ne peut douter. Ainsi elle passa tout* 
i*coup d'une profende obscurité à une lumière 
manifeste. Le$ nuages de son esprit sont disst» 
pés : miracle aussi étonnant que celi^i où Jésus- 
Cbnst ûi toinber jpa yn instant des yeux de Saûl 
cimverti , cette espèce 4'écaiUe dont ils ëli^nS 

* converts. Qvi donc^ne s'écrieroil à un sî eoiMlaia.' 
changement : Le doigt de Dieu est ici (i). Lttt 
suite ue permet pas d'en douter , et l'opération 
de la grâce se reconuoit dans ses fruits (2). De* 
puis ce Jl>ienheureax moment f le, foi de notre 
Princesse fui snébreniabie : et même celte |flte 
sensSde qu'elle «mt à crgko i lui fut contiDiuée 
^^Ique temps. ' 

Mais au miljeu de ces célestes douceurs » la 

il) jtel. ^. (^^ Biod^ 3« J9». 
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M cr^t pa^qu'U lui fut permu d'approcher d'abord 
As saints Sacrement. Trais mou entiers furent 
employés à repasser avec larmes ses ans écoulée 
parmi tant d'illusions, et à préparer sa confession. 
Dans Tapproclie du jour désiré où elle espéroît 
de U faire , elle tomba dans une syncope q^ui oe 
lui laissa ni couleur» ni pouls^^ai respirati^Hi» 
fieveiitte d'une si longue et si' étrange défaiUaacei^ 
el||(^ jil| vil «eplongée dans m plus grand mal ^ 
et aux approches de la mort, elle ressentit toutes 
les horreurs de Tenfer. Digne effet des Sacremens 

îse , c(ui y donnés ou différés^ font senti F ' 
i l'ame la miséricorde de Dien^ ou 4out le poids 

Son confesseur qu'elle appelle ^ 
lé^bnii^^ incapable -d'application , et 

ptoéîooçant à peine quelques mots entrecoupés : 
il fut çontraint de rennettre la confession au lenr 
demain. Mais il faut qu'elle vous raconte e)lef 
mè^l«pjielle nuit elle passa dani «et|e a^en^ 

f^fimÊ^^^ Pcovidwce nWaipli^^i^eiiéiçi 
4^elque ^aiM ^arée qui doive être touchée dn 

l^éitf // ést^ dit-elle, impossible de s'imaginer 

les étranges peines de mon esprit^ sans les avoir 

éprouvées. T appréhendais à chaque moment le 

ref(B^^^^^ff4à. . sj e'esi-à-dire ^ ma mort 

ei m0>^$flfi»éfh tien que /en'étcùt ^ 

pas ^âignè tttsàe miséricorde que f^^eiè si tâng^ 

temps négligée? et je disais à Dieu dans mom . 

cœur^ que je n'avois aucun droit de me plaindre-^ 

de^sa justice; mais qu^ enfin ^ chose insupportai^ 

ble l je ne le yerrois jamais J que Je sercis f^s^w 

nelLemem a^fc ses ennemis ^ éternellement si^ 

taibMf^^.0mrnmlUmfSnt %stte^ de ûti. Je sentots 

tendrê\fmeht ee déplaisir ^ et je le sentois même ^ 

comme je crois ^ ce sont ces propres paroles^ * 

entièrement détaché des autres peines de tet^r ^ 

Le voilà , mes chères sœurs , vous le/ coonoissez^ 

le voilà ce pur amour que Dieu liii*mèine répaoil 

7 
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4aii» les cœurs 5 avec toutes ses 4éltf:al^sse• ^ 
«Uns l#8le sm v.éril^. La» yjQÎlà cette crvaiute qt4 
f change les OQSUjrs non poiiil U 4:raii^te de t^Si* 
«la^e qtti craJnl i'arrivëe d*oii maître fôcheux ( 

mais la crainio d'une chaste ëp.ouse , qui craint 
de perdre ce q^u'elie aime. Ces seutimens tendres, 
IDéles 4a larmes et de frayeur, gris soient soa 
ansl jusqo'i 1^ dernière «a^trcixiitë. Nul n'en 
ndtroît la icanse^ on nuribuoil ces agitations 
é la facv^re dont elle étoit tourmentée. Dans cet 
lëtat pitoyable , peudaiit qu'elle se regardoit conri- 
me une personne réprouvée et presque sans esr 
I pérance de salut » Dieu qui fai) enXendre^ses vé- 
Jritéa en ieUe OHiai/fere , ejt sous telle figjurje qu'il 
lai plait , lymtinita de linsti'u ire comme il a fait 
à Joseph et Salomon » et durant rassoupîssemeni 
que/ raccablenrient lui causa , i) lui mit dans Tesr 
prii celte parabole si sepublable à celle de l'Evaa- 
giie (4). ËUe voit paroitre qs que .jJés9s-.Chriet 
ira pas 4Maîjpiyéde 9inia«4oiimr çomme Vijnagp 
m sa tendresse'; une pouls deveniie mère, emr 
pressée autour des petits qu'elle coaduis.oit. Un 
d'eux s'étant écarté, notre malade le voit englouti 
par un dbien avide* £lle accourt, elle l.yi arrache 
£et kittoceot anima). En fnêmjs le^pe on lui crip 
il'tm iinti^ ^té q^'il faUjpîl le „ rendre au ravisa 
Beur, dont en é.tendroît Tardeur en lui enlevant 
sa proie. Kon , dit-elle, je ne le rendrai jamais* 
En ce moment elle s'éveilla , et l'application de 
la figure qui ii|i ay^oit jélé montrée, se ^ en ua 
instant d^ns son esprit, comme ai on lui eût dit: 
Si f qui éêè9 m^vai^e 'f ne ppn^ez vou$ : 
fésoudré a rendre ce petit anhnel ^ue vous 

0L\^ez sauvé , pourquoi croyez vous que Di,eu , 
infiniment bon , vous redonnera au démon ^ après i 
pous avpir Ur6 de pjti^Si^e t ^spéref c$ 
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t'Miéi courage (i). A ces biots elle demeura 
ne un calme et dftoe «ae joie qu'elle ne pouvoit 
Exprimer, ammie H un-^Angê lui eâi appris » ce 
"rsont encore ses paroles, (fue Dieu ne tabandon* 
ncroiî pas (2). Ainsi tomba tout-à-coup la fureur 
des reaU et des Hots à la voix de Jésue-Chrisi 9 
iqiri les menaçoH (5) , «t il ne^fit pes un moiudie 
imiracle dans Tame <k notre araite pënileoteT, lore» 
que parmi les frayeurs d*uae censcience alarmée, 
^et les douleurs de tenfer (4) , il lui fit sentir 
tout-à-coup par uiie vive confiance, avec la ré- 
mission de ses péchés, cet^e paix qui surpasse 
""toute int^Ugence (5). Alors line joie céleste saisit 
""tbu's ses sens *, ei les -os humUiés twsaiUirefU (6)« 
Souvenez-vous , ô sacré pontife, quand vous tien- 
drez en vos mains la sainte victime qui ôte les 
péchés du monde, souvenez-vous de ce miracle 
de^la ^rèce. Et vous 1 saints- Prêtres, venez ^ ^ 

^^^sV^^n^tes - filles t et vous , Chrétiens $ venes 
^^ISfM V^|Mt Lheurs ! font Mssmble ; commençons 

.d*une.méme voix le fantique de la délivrance, et 
ne cessons de répéter avec David (^) : Que Dieu 
est bon f que sa miséricorde est éternelle ! 
/ Il ne/fiiul^point mànooer i de telles grâces 
*^iÊk les t^Yovt avec momsse» La Princesse Pala- 
"iiiie change- en- \m MMient tinila eotière: nnlle ' 
*^arure que la simplicité, nul ornement que la 
modestie. Elle se montre au monde à cette fois , 
-mais ce 61 1 pour lai dédarer qu'elle a voit renoncé 
^4 ses vfnités. Car nnssi, fnelle erreur à une ehré- 
"tfanne, et encore à une '^chrëtiaiine pénitente» 
^It^'Oràer -ce qui n*est digne que de son mépris { 
'De peindre et de parer Tidole du mondes De 
~ ' ' ^- • ■ , 

- (1) Matlh. 7. tu (5) Philip. 4. f ^ 

- • («) Marc. 4. 59. . : \ \éi P9. jk>. an» 

<3) lioe. (7) PU» 119. \ 

<4rPî. S7-«. , , 
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wtMiir' comme par force, et avec mille artifice» 
«•tant inëigoes qu'inutile» , ces grâqBS * envo- 
lent avec I» tempe { iS»n# effrayer «)• ç» <ï»>» 
diroit, sans craindre, cpmme autrefow« ^ VW 
fantôme de» ames infirmes , dont les grands ^ont 
rfDouvieatë» plus que tous les autres ; U Pnncessp 
]^latiiM «8r»t à la Cour si diOérente d'elle-même, 
«t dè»*»r» rfla WWWÇ»,* le» diverlissemens, 
îusqu'aux plu» ii»oce«$. •« wii»eUAn| »ux eévè- 
res lois de la pénitence chrëtiapne, «t w «oogeant 
fltt'à restreindre et à punir une liberté q^t n'avoil 
«a demeurer dans ses bornes. Douze ans de peç- 
èévéraa«e an milieu de», f^uires les plus diflia- 
les . l'oot rftorée à. un éminent degré_ <|« sainteté. 
La règle qu'elle m 4è« )e prwwer jour fat 
immuable, toute sa maison y entra : chei^lle PU 
M fai»oit que passer d'un exercicp de piété m 
autre. Jamai» l'heure de l'oraison ne fut changée 
m intMVOKunie, pa» màmn par ia» maladies, t-lle 
•avoit qae daaa' o» ««aMWrce sacjré JtoMt cpn»w.<ç 
à s'humilier «ou» I* D»»m4e Dm», e$.iBioHU> 
donner qu'à recevoir. Ou plutôt, selon la pré- 
cepte de Jésus-Christ, son oraison fut perpét«ellje 
-ftour être égale aa l»e»oin (r). La lecture de l fc- 
vznàiB et «» livre» saint» en ûburoi»>oit la ma- 
tière: «i letrwi»«eiiiWwt l'»rteti»il»pï«» ce 
loit que pour la omtiijuer d'un» »*itre »obU. /ar 
le travail on charmoit l'ennui , on méaageoU le 
t«mps» on guërissoil la langueur de la pares?e , 
et W» periScieMee.r^yeoe» de l'oisiveté. L'ppnt 
se relâchait :peiida«». que les main» in4»s>tneuse- 
ment occupées , s'exerçoieuldwMdwwayrggef <to«t 
la piété avoit donné le 4eMeia : i^étpkpjt Ott df* 
habits pour les pauvres, ou des ornemen» pour 
les autel». Les psaumes avoient succédé aux can» 
tiques de» joie» dn |i*clf. T/pt ^u'U n'éioit p?»»^ 
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h^cessaîre de parler, la sage Princesse gardoit la 
silence : la vanité et les médisances qui soutien- 
nent tout le commerce du monde , lui faisoienfc 
craindre tous les entretiens: et rien ne lui parois- 
soit ni agréable, ni sûr que la solitude. Quand 
elle parloit de Dieu , le goût intérieur d'où sor- 
toient toutes ses paroles , se communiquoîl à 

' ceux qui conversoient avec elle, et les nobles ex- 
pressions qu'on remarquoit dans ses discours ou 
dans ses écrits, venoient de la haute idée qu'elle, 
avoit conçue des choses divines. Sa foi ne fut pas 
moins simple que vive : dans les fameuses ques^- 
tîons qui ont froublé en tant de manières le repos 
de nos jours, elle déclaroit liautement qu'elle n'a- 
voit autre part à y prendre, que celle d'obéir h 
l'Eglise. Si elle eût eu la fortune des ducs de Ne- 
vers ses pères, elle en auroit surpassé la pieuse 
magnificence, quoique cent temples fameux en por-^ 
tent la gloire jusqu'au ciel et que les Eglises de^ 
Saints publient leurs aumônes (i). Le Duc sca 
père avoit fondé dans ses terres de quoi marie^* ' 
tous les ans soixante filles: riche oblation , prosent* 
agréable. La Princesse sa fille en marioit aussi 
tous les ans ce qu'elle pouvoit, ne croyant pas • 
assez honorer les libéralités de ses ancêtres, si elle 
ne les imitoit. On ne peut retenir ses larmes ^ 
quand on lui voit épancher son cœur sur de vieil- 
les femmes qu'elle nourrissoit. Des yeux si déli- 
cats firent leurs délices de ces visages ridés, de ces 
membres courbée sous les ans. Ecoutez ce qu'elle 
en écrit au fidèle ministre de ses charités; et dansf 
un même discours, apprenez à goûter la sim-^ 

• plicitë et la charité chrétienne. Je suis ravie ^ dit- 
elle , que V affaire de nos bonnes ineilles soit si 
mi^ancëe. Achevons vite au nom de Notre-Sel^ 
gneur , ofons vîtenient une bonne femme de,\ 



/ 



Google 



tifi ^Oraison Jbn^è 

tétabîe où elle est , ei la mettons dans un de ces 
feiiÈS lits. QneïÏB nou\rel1e vivÉcitë succède à cM^ 
^ne le monde, inspire ! Elle poursuivit: Dieu me 
donnera peui-èire de la santé , pour aller servir^ 
€€tte paralytique : au moins je le ferai par mes 
soins ^ si les forces me manquent; et joignant 
mes maux aux siens ^ je les offrirai plus hardi" 
9nén$ à Dieu. Mandex^moi ce qu*U faut pour la 
nourriture eii tes usiensiles de ces pâmées fem- 
mes ; peu'A-peu' nous les mettrons à leur aise. 
Je me plais à répéter toutes ces paroles, malgré 
les oreilles délicates : elles effacent les discours 
les plus onagaifiques 9 et je voudrois ne parler plue- 
que ce langa[ge. Dans les nécessités, exiraàrdinai» 
Tes, sa charité fiiisoit de nouveaux efïbrts. Le rud* 
Iriver des années dernières, acheva de la dépouil- 
ler de ce qui lui restoit de superflu : tout devint 
pauvre dans sa maison et sur sa personne : elle 
T0yoil disparoitre avec une joie sensible les reste» 
<ha pompes du mondei et l'aiimàne lui apprenoit 
& te retrancher tous les fours cfueique chose d# 
nouveau. C'est en effet la vraie gi ace de l'aumô- 
ne, en soulageant les besoins des pauvres, de di- 
minuer en nous d'autres besoins; c'est-à-idire , ces 
besoins honteux qu*y fait la délicatesse, comme si 
la natnre n'étoit pas éssex accablée de nécessités^ 
Qu'attendez- vous, Chrétiens, & vous convertir y 
et pourquoi dcsespérez-vous de voire salut I Vous 
vojez la perfection où s*ëlève Tame pénitente, 
quand elle est âdèle à la grâce. Ne craignea^ ni. 
la maladie , ni lea dégoûts , ni lée tentatione , ni 
ies peines les plus cruelles. Une penonne si seii«»' 
sible et si délicate, qui ne pouvoit seulement en- 
tendre nommer les maux , a souffert douze ans 
entiers, et presque sans intervalle, ou les plus 
Tivee doul^rs^ ou dea langueurs oui ^p^isoientr 
le corps et l'esprit; et cependant durant tout ce 
te|»ps, et dans Isa tourmeus inmiis* de sa ^^aitniit^ 
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nraladie, où ses maux s'augmentèrent jusqu'aux, 
derniers excès , elle n'a eu à se repentir que d'à-, 
voir une seule fois souhaité une mort plus douce. 
Encore rëprima-telle ce foible désir, en disant, 
aussitôt après avec Jésus-Clirist , la prière du sa-, 
cré mystère du jardin ; c'est ainsi qu'elle appeloit 
la prière de l'afçonie de notre Sauveur: O mon 
père! que votre volonté soit faite ^ et non pas la 
mienne (i). Ses maladies lui itèrent la consola-, 
lion qu'elle avoit tant désirée d'accomplir ses pre^. 
miers desseins , et do pouvoir achever ses jour» 
sous la discipline et dans l'habit de Saiut-Fare.,4 ^ 
Son cœur donné ou plutôt rendu à ce monastère, 
où elle avoit goûté les premières grâces, a témoin 
cné son désir; et sa volonté a été aux yeux d*- 
Dieu, un sacrifice parfait. C'eût été un soutien 
sensible à une ame comme la sienne d'accomplir 
de grands ouvrages pour le service de Dieu 
mais elle est menée par une autre voie, par celle 
qui crucifie davantage, qui sans rien laisser en-, 
treprendre à un esprit courageux, le tient accabM^ • 
et anéanti sous la rude loi de souffrir. Encore s'il 
eût plu à Dieu de lui conserver ce goût sensible 
de la piété , qu'il avoit renouvelé dans son cœur 
au commencement de sa pénitence : mcjs non 
tout lui est uté; sans cesse elle est travaillée de- 
peines insupportables : ô Seigneur , disoit le. 
saint homme Job (!?.), vous me tourmentez K'une. 
manière men^eilleuse ! C'est que sans parler ici 
de ses autres peines , il portoit au fond de son 
cœur une vive et continuelle appréhension de dé- 
plaire à Dieu. Il voyoit d'un côté sa sainte justice,, 
devant laquelle les Anges ont peine à soutenir 
leur innocence (5). Il le voyoil avec ses yeux 
ëlernellemenl ouverts, observer toutes les démar-. 

Job. »o. i(k \' ^ . • ^ • 
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dits, romptM* tons les pas d*on pëch«vr, gài^ 

der ses péchés comme sous le sceau , pour les 
lui représenter àu dernier jour : Signasti quasi 
in saculo delicta mea. O'un autre oèté il ressen- 
toif ç« qa'il jr a de corrompu dans la cœur de 
l'homme: Je craignais ^ dit^il (i), toutes mes «eir» . 
rres. Que vois» je f le pëchël le péché par- tout f 
Et il s'écrioît jour et nuit (2) : O Seigneur I pour^ 
ijuoi n'ôtez-yous pas mes péchés ! Et que ne tran- 
chez-vous une fois ces malheureux jours, où l*oii 
M fait que vous offenser , afin qu'il ne soit pas 
éift, que je sois contraire à la parole du Saint 
Tel élott le fond de ses peines , et ce qui paroff 
de si violent dails ses discours , n'est que la dé* 
licatesse d'une conscience qui se redoute elle-mê- 
me , ou Texcès d'un amour qui craint de déplaire» 
JLa Princesse Palatine souiTrit quelque, chose dd 
aemUable. Quel supplice à une conscience timorée 1 
Ella croyoit*YOlr pai^tont dans sés actions un 
#mour-propre déguisé en vertu. Plus elle etoit clair- 
voyante , plus elle ét^it tourmentée. Ainsi Died 
l'humilioit par ce qui a coutume de nourrir Tor* 
gueil, et Lui faisoit un remède de la cause de son 
snal. Qui pourroit dire par quelles terreurs elle aip^ 
sivoit a« délices de la sainte table ? Mais elle ne 
perdoit pas la confiance. Enfin ^ dit-elle, c'est co 
i^ii'elle écrit au saint prêtre que Dieu lui avoit 
donné pour la soutenir dans ses peines. Enfin je 
siUis parvenue au divin banquet. Je m'étais levée 
dés l^matinjfour être devant lejaurauxporiei 
du Seigmèfur : mais bd seul sait les combats qû*U 
a fallu rendre, La matinée se passoit dans un 
cruel exercice. Mais à la Jin^ poursuit-elle, mû/- 
gré mes faiblesses , je me suis comme tràinée 
moi-même aux pieds de Notre^eigneur ; et j'ai 
qu'il fallait^ puisque ÈOfât s'fst fait en moi 

(i) Jd». ^ {pl) Ibid. 7. ai. (3) Ibid. 6. 
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par la foret de la dùine bonté ^ que je reçusse 
encore avec une espèce de force ce dernier et 
souverain bien. Dieu lui découvroit clans ses peines 
l'ordre secret de sa justice sur ceux qui ont man- 
qué de fidélité aux grâces de la patience. // n'ap- 
partient pas , disoit-elle , aux esclas^es fngitifs , , 
qu'il faut aller reprendre par force ^ et les ra- i 
mener comme malgré eux ^ de s'asseoir au festin j 
^ja^ec les enfans et les amis , et c'est assez qu'il , 
leur soit permis de venir recueillir à terre les < 
m if 't tes qui tombent de la table de leurs Sei^ | 
gneurs. Ne vous étonnez pas , Chrclîens , si je ne ; 
tais plus , foible orateur , que ré{)Cler les paroles 
^<de la Princesse Palatine : c'est que j*jr ressens la 
ï^manne cachée et le goût des écritures divines ,- | 
^que ses peines et ses sentimens lui faisoienl en- ' i 
/tendre. Malheur à moi , si dans cette chaire j'aime V/f \ 
mieux me chercher moi-môme que vôtre salut 4 
et si je ne préfère à mes inventions , quand elles 
\pourroient vous plaire, les expéiiences de cette 
.princesse, qui peuvent vous convertir! Je n'ai ' 
regret qu'à ce que je laisse , et Je ue puis vous 1 
(a/re ce qu'elle a écrit touchant les tentations d'in- \ 
crédulité. // est bien croj'able , disoit-elle , qu'un, 
.Dieu^ qui aime 4nf ni ment ^ en donne des preu» 
'.ves proportionnées à l infinité de son amour ^ et ^ , 
à l'infinité de sa puissance : et ce qui est propre- 
jà la toute-puissance d*un Dieu , passe de bien 
'loin la capacité de notre foible raison. C'est ^ 
"^joute-t-elle , ce que je me dis à moi-même ^ 
> quand les démons tdcheift d étonner ma foi ; et 
depuis qu'il a plu à Dieu de me mettre dans le ' 
cœur y remarquez ces belles paroles, que son 
amour est la cause de tout ce que ?ioui croyons^ 
cette réponse me persuade plus que tous les livres^ >- ' 1 
C'est en etfet l'abrégé de tous les saints livres, • 
et de toute la doctrine chrétienne. Sortez, parole 
^leraellp^ ftii u^i ^up dy Die;* yivjnit , sorlçz du 
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liteahéuréux de votre jjèr# ^ vnM aananif 
è«r tioinmes" kr Mcrel qu« vws y voj ezvlf 
hx%^ %\ durant troi» ans il n'a cessé de nous 

dire le secret des conseils do Dieu. Mais tout ce 
qu'il en a dit est renfermé dans ce seul mot de so» 
Êvangtla ; Dieu a Uml aimé le motèdé , ^u il imi 
a donné sert fils wique (i^). Ne demandez piitt- 
n qui a uni en Jésus-Chriat^le del et la toiT^v 
et la croix avec les grandeurai Diêu a iami mimê^ 
le monde ! Est-il incroyable que Dieu aime , et 
que la bonté se communique l Qu« ne fait pas^ 
entrepreAidre aux amas courageuses Tameur de W 
f loire, aux amet ' les phia vulgairea raaaoHr dêa* 
nehesaea ; k tous etiin , tout ce qui porte le uonr 
ë'amour l Rien ne coi!!^e, ni périls, 1M tMvauk , m 
peines : et voilà les prodiges dont l'homme est- 
capable. Que si rhomrae qui n'est que toiblesse 
4aats rimpossible , Dieu , pour conlenlei* soii> 
mour, ii*exécolera'4-4l rito»d'extraefdinaise l Dk^ 
sont ëenc pour toute, raison dans tous le» viy stè* 
res : Dieu a tant aimé Ir m^née l C'est la doo-^ 
trine du maître, et le disciple bien- aimé Ta voit 
bien comprise. De son temps un Cërinthe , un^^ 
Hérésiarque , ne vouloit pas croira qu'un Dieu e4t 
pv £aire houi^inet al se fiiiré la victime des pé« 
eheurs: Que luv rëpendit cet ApAtre viarge , pro* 
phèie du nouveau Testament , cet aigle, ce tnéo* 
logien par excellence, ce saint vieillard qui n'a- 
%voit de force que pour prêcher la charité, et pour 
éBte : Aimez-wous tes^ uns les autres en Noire-Sei- 
gneUri que répoiidit*ii à cet hérésiarque { Quel 
symbole , quelle nouyélle ceniastiéa de foi oppo« 
sa-t-ilà son hérésie naissante ? Ecoutes etadmirez»^ 
Amolli croyons ^ dit-il, et nous conjess&ns Vamour 
ijue Dieu a pour nous : Et no^ credimus chart* 
UUi quam habeê Deus^ m mkis C'est là loulo 

(i) IL Cer* 6. u» ^ (a) L Joaa. 5» vj. » 

\ 
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I» Soi^ éèê Chrétiens : c'esl U cause et labrëgé de 
le symbc^e. Cest là que le Prînceaie Parte* 
tiue a trouvé le réeektttcln de iee.encteiis doutef^ 

Dieu a aimé: c'est tout dire. S'il a fait, disoil- 
/elie, de si grandes choses pour déclarer son amour 
Jleos rincad:oatii>n^ que n'âura-l41 pas fait pour le 
^cooioiiieiof dms l'EuchariMte « pour se donner ^ 
jm&n plu» en général à la «etureiiomaiiiet.iiiaiei 
"chaque fifdèle en particulier f Croyons donc « evee 
Saint Jean, en l'amour d'un Dieu : la foi nou« 
•^arohra douce, en la prenant par un endroit si 
::Jead|re« Mais n'j croyons pas à jdemi ^ à la ma* 
Heidére de»4iéréti(iuie»^ dont l'un en retrawhe UM 
C'choseret-l'euftre Me autre Tim le Bi^eièjre 
de rincarnalion ^ l'autVe celui de l'Euchanetie « 
chacun ce qui lut déplaît . foibUs espriu, ou plu-" 
lot cœurs élroits et eiitraîHea resserrées, que la 
Mi et lapcharité n'ont pas assez dilatés pour com^ 
^IÉ >î »- ^toute rétendue de Tamour a'uii^^ Dieu. 
>^ilMr iieus^ croyons âians féeefVey et preaene le 
remède entier , quoiqu'il en^ coète-à notre ipaiseiiw 
Pourquoi veut- on que les prodiges coûtent tant à 
Dieu^ 11 o'.y a plus qu'un seul prodige que j'an- 
BOQce «tt)eurd'mii au monde* O ciel, ô terre ^ 
<toimex*yeu» à ce ]|^ro<ttge nouveau i C'est que 
; fmrmi tant de €émoi|^nages db l'amour divin , îi 
y ait tant d'incrédules et tant d^îmeœiWee. N'en 
augmentez, pas le nom^bre qui va croissant tou» 
As jours. N'alléguez plus votre malheureuse in* 
' crédulké, et ne faites pas une, ejtcuse de votre 
crime. Dievr a dêe remèdef pour vous guérir, et il 
^ reste qu'à lee obleni^ par des vœùit coutiouelsv 
Il a su prendre la sainte Princesse doitft nous par* 
Ions par le moyen qu'il lui a plu: il en a d'au- f 
. I^ee pour vous jusqu'à l'infini ; et vous n'ave^ 
>tiea à «raîadre, ipk9 de désesjj^érerie^ i>on44s# 
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>\ous osez nommer vo$ «iuiuîs , après les peine^> 
ftrribles où vous l'avez viie{ Capendant^ si quel* 
^ igfiitjbia alla dësiroit aa -lètra «n peu sotilagée , aile 
aa lefaprochoit & alle-méma : Je commence , disoit- 
alie, à m apercevoir que je cherche le paradis 
terrestre à la suite de Jésus-Christ, au lieu de 
chercher la montagne des Olives et le Calveiré 

{mr où il est entré dans sa gloire. Voitt ca qu'il . 
ui aaryit da médHar r£yaugile. ntiii at jour, at - 
Û0 $a aourrir de la parole èa via. C'est encore ca 
qui lui fit diie cette admirable parole : Qu'elle 
aimait mieux vivre et mourir sans consoiatiom. 
que d en chercher hors de Dietu- Elle a porté 
aaa seolimarîs jusqu'à Tagoaie ; et prî&la à reiulrè 
Taifia^ on anif udit qu'elk disott d'uàa voix mou* . 
ranta: Je ni^n vais veir eùwtmtnt Dieu me trai- 
tera • mais j espère en ses miséricordes. Cette 
. parole de < o< fiance ^mporia sou, ama saiiUa 
aéjour des jt stes • < 

▲rréftius ^ci. Chrétiens: at vous^ SaigutauFf 
fi^posaz siiatica ,à. cal indigna .jninistre , qui n# 
fcii qu'afEnblir votre parole. Pariaas^ dans les cœurs , 
Prédicateur invisible, et faites que chacun se parla 
soi même. Parlez, mes frères, parlez: je ne suis 
ici que pour aider vos réfle^iaiis, EUa vieudrU 
cette haure dernière: aile approcha., nous y toiK 
chons , kl voilà* Tanna* Il faut dire , avec Ann# 
dk Gooza^ue: H n*y a plus ni Princesse, ni Pakk- 
finis j ces grands noms dont on s'étourdit, ne 
subsiilcnt plus. Il faut dire avec eiJe: Je m'ea 
vais, je suis emporté par une fwxce inévitahtai 
^tout fuit, tout diminue, tout disparoUà mes yeux, 
n jia reste .ploa à l'homme que le néant at b 
péché. Le wsla qu^on crojoit tenir, échappe; 
semblable à de l'eau gèlée, dont le vil crystal sa 
fond enir« Its mains qui le serrent, et ne fait 
que les salir. Mais voici ca qui glacera le cœur, ca 
^tti adièvara d'a4«îadv« li^ viOM^ ca ^ui répÛ4rft 
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te fmyetir daas touies les v«aM t Je m*en vai$ 
M</ comment Dieu me traitera ; dans un mo- 
ment , je serai entie ses mains, dont Saint Faui 
ëcrit eu tremblant : JS'e rwus trompez pas ^ on 
ne se moque pas de Dirii et encore ; Oest 

une chose horrible de tomber entre les mains du 
iDieu tHfHint (2)^ entre ces maifis>^ 00 tput est ac» 
lion , où tont est vie; rien ne s^affuiblil , ni ne 
te reiftehe, m ne se ralentit jamais. Je m'en vaiâ 
voir, si CCS mains toutes puissantes me seront 
' favorables ou rigoureuses > si je serai éteiuelle* 
mentf ou parmi leurs dons , ou soiis leurs coope» 
V^ilàce qu'il faudra dire néiMsairemeiat avec notre 
IVîncesse. MaiSv pourrons- nous ajputer avec unu 
conscience aussi tranquille: J espère en sa misé» 
ricorde (3)» Car, qu'aurons-nous fait «pour la flé- 
chir ? Quand aurons-nous écouté la voix de celui . 
^i cne dans le désert : Prépatez les voies du * 
4hi0l9Êmr (4) { Comment f paf la pénitence? Maia^ 
leroMpliiM fort conlens d'une pénitence comnien» 
cée à l^agonie^ qui a'aura jamais été éprouvée, 
dont jamais on n'aura vu aucun fruit; d'une péni- 
tence imparfaite ; d'une pénitence nulle , douteuse 
si vouaie^voulex, sans forces, sans réflexion, sans 
loMf <^«mr en réparer les défisuts l N'e» est-ce pas 
pour être pénétré de crainte jusque dans la 
moële des os î Pour ^el le dont nous parlons, ahl 
mes frères , toutes les vertus qu'elle a pratiquées 
se ramassent dans cette dernière parole , dans ce 
dernier acte de sa vie : la foi, le courage, l'aban* 
don à Dieu 9 la crtinte .de ses jugemeM, et cet ^ 
amour plein de oeufiance , qui seul efiace tous lee- 
péchés. Je ne m'étonne donc pas, sL le saint pas* 
teur qui l'assista dans sa dernière maladie, et qui 
y#c^illit ses derniers soupirs f péuéuà de tant du 

(1) ©alt-6.-.^r Q() Lue^i. . vv 
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Wlos f bt porta j^Jis^ptes dmi la chaire^ et tsê 
1^1 •*efnpiefaor da les célébrer dans l'assemblé» 

-<les fidèles. Siècle vainement subirl , eè l'en peut 
pécher avec raison , où la foiblesse veut s'auto- 
riser par des maximes ^ où lant d'ames insensée» 
cherchent leur repos dans le naufrage de la fui^ 
èt ne font d'effarl cenlre eilesunèmes que pour' 
Tatncre, an lien de leurs passî<»ns^ les MBAerd# 
de leur conscrence : ta Princesse Palatine t*est don- 
née comme un signe et un prodige: in signung 
et in portentuw (i). Tu la verras au dernier jour ^ 
comme je t'en m menacé , confondre Ion impéni« - 
fence.et tes. vaines èxcnees: tu la.verraa se join^ 
ère à >cea saintes fHles , el à toaie la tronpe dès 
^ -Saints; et qui pourra soutenir lèurs redoutables 
clameurs f Mais que sera-ce quand Jëstis-Christ 
paroitra lui-même à ces malheureux , quand ils 
. verront celui qu'ils auront percé y comme dit ter 
Propbito (a) , doni ils antont rouvert tontes lar 
plaie» i et qu'il leur dira : Poyrtftioi me déchire^ 
i^us par vos blasphèmes y nation impie T Me conh 
Jitgitîs gens tota. Ou si vous ne le faisiez pas par 
vos paroles, pourquoi le faisiez- vous par vos œu- 
vres! Pourquoi avez-vous marché 4ans mes voiea ' 
d'un pas incertain , coftimtf si mM autorité étoii 
douteuse r Race infidèle , me cennoiâsea*vous à cetto 
ibis , suis»je votre juge, suis-je votre Dieu f Ap- 
prenez-le par votre supplice. Là commencera ce 
pleur éternel > là ce grincement de dents , qui 
n'aura jamais de fin (5). Pendant que les orgueil* 
tenx seront confondus , vous fidèles , fwr êremU^^ 
à sa parole (4) , en quelqua endroit que vous soj^ 
de cet auditoire ^ peu connus des hommes et co»* 

Sus de Dieu ^ vous commencerez à lever la téte^ 
i 9 loucl^ des saints. eMSiples que jie vouf ' 

(f) .Isiie ^ ' f^mmi Si M 

^Zeeli.sàso^llahle«l.g( ^Fbifi$,3&: 
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yroposo^y vous laistez attendrir voa coeaft (r); si 
Dieu a béni le travail par lequel }e tftche de'vou» 
enfanter en Jésus-Christ, et que trop indigne mi- 
nistre de ses conseils , je n*j aie pas été moi- 
snème un i^bslacle, vous bénirez la volonté divine 
qui vous aura cooduifà la pompe funèbre de ceiie^ 

Î Meuse Princessa, où vous auféz peut-être trouvé 
e commencement de la vërilaWe Yie, Et vous y 
Prince, qui Tavez tant honorée pendant qu'elle 
ëtoit au monde, qui^ favorable interprète d(î ?c9^ 
inoii^dref détirs î continuez voUra protection eC 
Tos soins à tout ce q[ui lui fut cher^ et qui lui don- 
nez les dernière» marques de piété avec tant da^ 
magnificence, et tant de zèle: vous. Princesse^ 
qui gémissez en lui rendant ce triste devoir, et 
^ui avez espéré de la voir revivre dans ce dis- 
cours <iue VOU9 dirai- je pour vous consoler 1^ 
(2omnienl pourrai-|e « Madame, arrêter ce torrent 
de larmes , que le temps tt*a pas épuisé , que tant 
de îustes sujets de joie n'ont pas tari ? Reconnois^ 
sez ici le monde ; reconuoissez ses maux toujours^ 
plus réels que ses biens ^ et ses douleurs piur 
conséquent plos vives et plus pénétrantes quer 
ses joies. Vous avez perdu ces heui^eux momeiit' 
où vous jouissiez des tendresses d'une mère, qui 
n^eut jamais son égal ; vous avez perdu cette 
source inépuisable de sages conseils : vous avez 
IMHYu ces consolations qui par un charme secret 
Hwiiî^iift >iiMier les maux dont la vie huniaine 
si%st jamdf»^ éstemptê. Mais îk vou» wsut tp^^ 
y a de plus ^^récieux: l'espérance de la reiofisidl^ 
dans le jour de l'éternité ; et en attendant sur la 
terre, le souvenir de ses instructions, l'image da 
ses vertus, et Us exemples de sa viar 

(s) Luc. 21. 2Sm 
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ORAISON FUNÈBRE 

MICHEL LE TELLIER, 

CHANCELIER DE FRANGE. 



Voiniêm 8«pieDtiam , acquire pradcnlim s «rripB ÏIlaiAf 

et exaltabit te: gloriiicaberi» ab ea, càm eam fueri« 
aœpiexatus* ^ 

Possédez la sagesse , et acquérez la prudence * si vous la 
chcrcliGz avec ardeur , elle vous élèvera , et vous remplira 
' , de gloire ^ fmuui vous l*0ufi(n embrassée* Pro?«,6* 

p ^ - 

MeSSLIGII EUES, (*) 

Ëniouant Vhomm^ incompaÉ'able dont €elt# iilnsM 
èssemblée cëlèbre les funérailles ^ et hofiore ki( 

vertus , je louerai la sagesse même: et la sagesse 
que je dois louer dans ce discours, n'est pas celle 
qui élève les hommes et qui agrandit les maisons^ 
fki celle qui go'averiia les empires « qui règle la 
paix et la guerre, et enlia qui dicte les lois et 
qui dispense le^ gràceji. Car encore que ce grand 
ministre , choisi par la divine providence pour 
piésidj^ aux conseils plus sage de tous les 

.(*) A M m ii if iw w 1m Ev^çpMë) qui Mgioat jrtoM 
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Rois , ait été le digne instrument des desseins 1er 
inîeux concertés que l'Europe ait jamais vus; en- 
cora que la sagesse ^ après l'avoir gouverné dés 
^.^•on enfance, Tait porté aux plus grands honneurs 
•I a» comble des félicités humaines ; sa fin nont 
« fait parottre que ce n*ëtoit pas peur ces avan- 
tages qu*ii en écoutoit les conseils. Ce que nous 
]uî avons vu quitter sans peine , n'éloit pas l'objet 
de son amour» 11 a connu la sagesse que le monde 
àe ccnnoit pas: cette sagesse qui vietU d'en haut^ 
qui descend da père des lunhiites (i) , et quii 
fait marcher les hommes dans les sentiefi de là 
justice. C'est elle dont la prévoj'ance s'étend aux 
siècles futurs , et enferme dans ses desseins l'éter- 
nité toute entière. Touché de ses immortels et 
. Invisibles attraits ^ il Ta recHerchée avec ardeur , 
is^lon le précepte 4â Sage. La sagesse vous élé^ 
yera^ dit Salomon , et vous donnera de la gloirm 
quand vous laurez embrassée. iVlais ce sera uao 
gloire que le sens humain ne peut comprendre. 
Comme ce sage et puissant muiistre aspiroit à 
cette gloire , il Ta préférée i celle dont U se vojrdl 
environné sur la terre. C'est pourquoi sa modë» 
ration l'a toujours mis au-dessus de sa , fortune. 
Incapable d'être ébloui des grandeurs humaines , 
comme il paroît sans ostentation , il y est vu san^ 
envie: et, nous remarquons dans sa conduite ces 
t^ôis ciiraiçfères de la véritable sagesee : qu'élevë 
éim empréssement aux premiers bonneors , ïi y tà : 
vécu aussi modeste que grand ; que dans ses im- 
portans emplois, soit qu'il nous paroisse, comme 
chancelier, chargé de la principale administration 
de<|a .|ttstice, ou que noua- le considérions dane 
Igf ^àil^ d'un long ministère 9 supé* 

-mer à sis intérêts , il' n'a regardé que^ le bieit 
publier et qu'enfin dans une heureuse yieiUesse^ 

^ (i) Jac* 3* 19* 
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prêt à fendra avec sa grande ame l6 sacrë dëpét 
de l'autorité si bien confiée à ses soins ^ il a vi» 
disparoitre toute sa grandeur avec sa vie , san^ 
^'it lui eA ail coûté uft «eut soupir : tant il avoil 
au» as liait haut al umaccêasibla i la mart sua- 
cour et eea espéraacae, de aorta qu'il aôus paraît^ 
selon la promesse du Sage , dans une gloire tm» 
mortelle^ pour s'être soun>is aux lois de la vérita-» 
ble sagesse, et pour avoir fait céder à la modestia 
l'éclat annbitieux des grandeurs humaines , Tinté*»' 
rét particulier à Tamour du bien public , at la vim 
aftème au désir des biens éternels. C'èsl la gloir» 
qu'a remporiée Irès-haut et puissant Seigneur, 
Messire Michel le Teliier » Chevalier , Chancelier 
de France. • 

Le grand cardinal de Riclielieii acbevoit saa^ 
glorieux Riînistèrai et finissait tout ansembia «oa 
irfa pleitia de marvaillae. Sous sa fenna et pré* 
▼ojante conduite, la puissance d'Autriche cessoit 
d'être redoutée , et la France , sortie enfin dea 
guerres, civiles , commençoit à donner le branla 
aa^ affaires de l'Europe, On aTOÎI ana atteutioo 
parlicaliira à celles d'italia ; et sans parler dâ» 
autres raisons , Louis Xill , de glorieuse et lriom«< 
phante mémoire , devait sa protection a la du» 
chcsse de Savoie sa sœur et à ses enfans. Jule» 
Mazarin , dont te nom devait être si (^rand dans 
notre histoire , employé par la Cour de Rome e» . 
diverses négociations , s'était donné à la France>. 
at propre par son génie et par ses correspondant 
ces à ménager les esprits dîe sa nation, il avoit 
fait prendre un cours si heureux aux conseils dti 
cardinal de Aichelieu, que ca ministre se crut 
obligé de rélever k la pourpre. Par là il sembla 
montrer son successeur à la France; et la cardinal 
Mazarin s'avançoit secrètement à la premièra 
Iplace, En ce temps, Michel le Tellier, encore 
maître desjre^uètes^ étoit iaiendaBl de jusiice e» 
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Piémont. Mazarin, que ses négociations àtiiroit 
souvent à Turia^ fut ravi d'y trouver un homme 
d*iiiie si grande capacité |*et d'une conduite sà 
ràre dans les affame: car les ordres de la Cour 
ebligeoianf Tambassadenr à concerter toutes choM 
ses avec l'intendant, à qui la divine providence 
faisoit faire ce léger apprentissage des affaire» 
d'£tat. Il ne faUoH qu'en ouvrir l eatrée à un gé- 
ftio si perfantp pour l'introduire biep avant dan# , 
les secrets de la politique. Mais son espi^it mo^ 
déré ne se perdoit pas dan» ces vastes pensées^ 
et renfermé à l'exemple de ses pères dans les mo- 
destes emplois de la robe , il ne jeloit pas seu^ 
lament les yeux sur les engagemens éciatans f 
mai%péfillenx de la Cour. Ce n'est pas qVii nor 
parul^ofours supérieur à ses emplois^ Dès &û 
première jeunesse tout cédoit ànx lumières de so» 
esprit , aussi pénétrant et aussi nel qu'il éloil 
grave et sérieux. Poussé par ses amis , il avoit 
^^u^M grand conseil , sage compagnie SS 
réputri^an vit encore^ à rimportante chaire do» 
Frd<^reûr ^tt Roi. Cette grande ViUe se souvient 
de l'avoir vu , quoique jeune, avec toutes les qua-* 
lités d'un grand magistrat, opposé non-seulement 
aux brigues et aux partii^^iSiës qui corrompent Tin- 
tégrité de la justice, et aux préventions qui en obs- 
curcissent les lumières 9 mais encore aux voies 
irrégulières et extraordinaires on elle perd avee 
sa constance la véritable autorité de ses jugemcns.^ 
On y vit enfin tout l'esprit et les maximes d'un 

I'uge qui, attaché à ia règle, ne porte pas dan^ 
e tribunal ses proprès pMsëes , .jni des adoucis^ 
setnens, oit des rigueurs arbitraires , et qui veuf 
que les lois gouvernent , et non pas tes hommes. 
Telle est l'aidée qu'il avoit de la magistrature. Il 
apporta ce même esprit dans le conseil, où l'au- 
torité du Prince , qu'on y exerce avec un pouvoir 

plus al^soiu» semble oitvrir un ckamp ^oa Utufe k 
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la justice; et toujours semblable à luî même, îl 
j suivit dès-lors la même règle qu'il ^ a établie 
ëeDttts^ quand H éD à été la ch«£» 

Et carlaiimifant i Massiaurs , je puis dira mW 
confiance, que l'amour de la justice ëtdtt commè 
né avec ce grave magistrat, et qu'il croissoit ave<r 
lui dès son enfance. C'est aussi de cette heurewse 
tiaissanca qua sa modestie «e fit un rempart contra 
Isa louanges qu'on donnoit à son intégrité ; aC 

'Tamaar qu'il aroit pour la jaitka na lui parti! 
pas mériter le nom ae vertu ^ parce qa^il la por^ 

, toit , disoit-il , en quelque manière dans le sang. 
Maïs Dieu qui l'avoil prédestiné à être un exem- 
ple de justice dans un ai beau règaai atdàna la 

Ïremièra charge d'un si grand royaume*, lui avoit 
lit regarder le devoir m juge o& il étoit.appelé , 
comme le moyen particulier qu'il luf donnoit pour 
accomplir l'œuvre de son salut. C'étoit la sainte 

Eensée qu'il avoit toujours dans le cœur; c'étoit 
\ belle parole qu'il avoil toujoura à la bouche; 
at par \k il faisoit asiez cdnnokre combien il avoiè 
pris la goAt véritable delà piété cHrdtfanna. Saint 
Paul en a mis l'exercice, non pas dans ces pra* 
tiques particulières que chacun se fait à son gré , 
plus attaché à ces lois qu'à celles de Dieu, maia 
à se sacrifier dans son état, et ckmcun dans leà 
ëmplois^ de sa vocation f Vnustpiis^u&^iH aùa va* 
çatiûnê tfocaius êsi ( i ). Mai»' si , selon la - doc» 
ttine de ce grand Apotre, on trouve la sainteté 
dans les emplois les plus bas , et qu'un esclave 
s'élève à la perfectron dans le service d'un muttre 
mortel, pourvu qu'il y sache regarder l'ordre da 
Dten : à quelle perfisetion l'aasa chrétienne ne peut- 
^te pas aspirer dans Paujifiiate et saint ministère 
de la justice, puisque, selon l'F.criture, lo/i ^ 

exerce le jugement^ non des hommés, mais ^ 
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-Seigneur même (i) : Ouvrez Ut ywx, ChrétUat^ 
■Coiitemplex c9b augustw tribunaujc où la justice 
téné tes oradat : vouf y varm , avac David t • 
ies Dieux de la terre , qui meurent , à la vé^ 

' rité, comme des hommes (2), mais qui cependant 
doivent juger comme des Dieux, sans crainte^ 
«ans passioa» saus intérêt^ la Diau des Dieux à 
laor tète 9 comina la chanla ca grand Roi d'un ton 
ni aublima dans ce divin psaume: Dieu assiste 
éit-il , à Rassemblée des Dieux ^ et au milieu il 
juge les Dieux, O juges ! quelle majesté de vos 
séances ! Quel président de vos assemblées I Maîa 

^ussi quel censeur de vos jugeoMas i Sous ses 
youx jredoulablas , notre saga magistrat ëcoutoif 
également te riche et le pauvre; d'autant plua. 
|iur et d'autaat plus ferme dans ^administration 
de la justice, que sans porter s^s regards sur les 

fautes places dont tout le monde le jugeoit digne , 
il maltoit son élévation comne ton élude , à se 
^ ra aè Pa parfait dana son état. Non» non^ ne ta 

' Croyez pas , que la justice habita jamais dat» iaa 
ames oiu l'ambition domine. Toute ame inquiète 
et ambitieuse est incapable de règle. L'ambition 
a fait trouver ces dangereux expédiens, où , sem;- 
Ji^iabie à un- sépulcre blanchi 9 un juge artiticieui^ 

:4i% gavéi^ qpe les i^paresoea de la justice» 

vMMrleM^ipaadéa'Corniptioiis qn*on a honte d^avoir 
^a4ki reprocher. Parlons àe^la lâcheté ou de la 

^licence d'une justice arbitraire , qui sans règle dt 
sans maxime , se tourne au gré de l'ami puissante 
Parlant de la complaisance, f ui m vaut jan^ie 
sii troavei^le fil^ jit afrèter le progrèi d'une prô» 

.«édttNTeiialieiet^; Qu'a dirai-jê du* dangereux ar* 

tUfiee cjui fait prononcer à la justice, comme au- 
trefois aux démons , des oracles ambigus et cap^ 

n^uxl i^uù dirai-ja dea difioultés qu'on auscitf 

^ * -•' • 
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dans l'exécution , lorsqu^on n'a pu refuser la jus» 
tice à un droit trop clair l La loi est déchirée-^ 
çomiM disuit le Fronbèt^t d le /Jugement n'ar^ 
wbte jamuMàsa perfectiont Nanpervenii usqué 
md finem fuéieium (i). Lorsque !• juge wwt 
^randir, et qu'il chang« en une souple:>se de cœur 
le rigide et inexoraliie ministère de la justice ^ il 
fait naufrage contre cas ëcueiis. On ne voit d^ns 
ses juj|0iiieiit qu*aa# justice imperiaite , semblap 
Ue, je ae crains pas- de le dans, è U justice 
4le Pilate : fnttice qui fait semManl 4*ètre vigou* 
reuse à cauâ^ qu'ellu résiste aux tentations médio- 
cres, et peut être aux clameurs d'un peuple irrité, 
mais qui tamlM et disparoit tout à-coup « lorsqu'on 
Allègue saiu ordre, et même mal-A»propos. le nom . 
de César* Que dis-jef le nom és Gésan Cee amee 
wostilnées à Fambition ae se mettent pas i si 
haut prix : tout ce qui parle , tout ce qui appro- 
che , ou les gagne ou les intimide, et la justice 
^e retire d*aveç elles. Que si elle s*est construit 
«a sanctuaire éternel et inoorrnptibie dans le cœur 
4u sage Michel le Tallser^ ç*est que , libre des 
ampressemeae de l'ambition , il se voit ^evé aux 
plus grandes places , non pat^ ses propres efforts, 
jnais par la douce impulsion d'un vent favorable: 
M plutôt^ comme i'évènement l'a jusliâé « par 
-on choix particulier df la divine pravidettcè. Le 
ordinal deHieheliea étoit moi^ , pea regV9tté de 
son mattre, qui craignoit de lui devoir trop. Le 
gouvernement passé tut odieux : ainsi de tous les 
ministres^ le cardinal Mazarin , plus nécessaire 
M plus impoiHaat, fut le seul dont le crédit se 
jsoutinl;^ jla searéteice d'Etat chargé des ordres 
4e la guarve , jou rebivté 'd*an trakemeat- 'qai na . 
répandoit pas à son attente, ou déçu par la dou- 
ceur apparente du repus qu'il crut trouver daoy 

il) UahfMu.ib i» î . : 
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la solitude , ou tlallé d'une secrèie espérance d« 
se voir plus avantageusement rappelé par la né- 
cessité de ses services , ou agité de ces je ne sais 
-quelles inquiétudes dont les hommes ne savent 
,pas se rendre raison à eux-mêmes, se résolut tout- 
à-coup de quitter cette grande charge. Le temps 
.€toit arrivé que notre sage ministre devoil être 
montré à son Prinre et à sa patrie. Son mérite 
ie fit chercher à Turin sans qu'il y pensât. Le 
xardinal Mazarin , plus heureux, comme vous 
-verrez, de l'avoir trouvé qu'il ne le conçut alurs, 
rappela au Roi ses agréables services; et le rapide 
^noment d'une conjoncture imprévue, loin de don- 
4jer lieu aux sollicitations, n'en laissa pas même 
aux désirs. Louis XllI rendit au ciel son ame 
juste et pieuse ; et il parut que notre ministre 
étoit réservé au Roi son fils. Tel étoit l'ordre de 
la Providence, et je vois ici quelque chose de ce 
qu'on lit dans Isaïe. La sentence partit d'en haut, 
et il fut dit à Sobna , chargé d'un ministère pri v» 
cîpal: Je t'ôterai de ton poste ^ et je te dépo- 
serai de ton ministère : Expellam te de stations 
tua , et de ministcrie tuo deponam te. En ce 
temps j'appellerai mon serviteur Eliakim^ et je 
le revêtirai de ta puissance. Mais un plus grand 
honneur lui est destiné : le temps viendra que 
-par l'administration de la justice, il sera le père 
des hahitans de Jérusalem et de la maison de 
Juda : Erit pater habilantibus Jérusalem. La 
çlef de la maison de David ^ c'est-à dire , de la 
,maîson régnante , sera attachée à ses épaules r 
il ouvrira , et personne ne pourra fermer : il 
fermera , et personne ne pourra ouvrir : il aura 
souver^iine dispensation de la justice et de^ 
grâces. * 

Parmi ces glorieux emplois , notre ministre 
a fait voir à toute la France que sa modération, 
durant quarante ans; étoit le fruit d'uiid sagesse 
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consommée. Dans les fortunes médiocres , Tam- 
bilioa eocore trembiaate se lieat si >cachée , qu*à 
peine se coaaait^elle elle-méim* Lorsqu'on se voit 
tout d'ua coup ^evé aux places les plus impor> 
taates, et c{ue je ne saisifiiai noue dit dans le cœur» 
qu^on mérite d'autant plus de si grands honneurs , 
qu'ils sont venus à nous comme d'eux-mêmes, on 
ne se possède plus ; et si vous me permettez do 
vous dire une pensée de Saint Cbrjrsostôme , c'e^t 
aux hommes vulgaires un trop grand effort , que 
celui de se refuser à celte éclatante beauté qui 
se donne à eux. Mais notre sage ministre ne s'y 
laissa pas emporter. Quel autre partit d'abord plus 
capable des grandes affaires \ Qui connoissoit 
mieux les hommes et les tempe 1 Qui prévoyoit 
de plus loin, et qui doonoit des moyens plus s^f 
pour éviter lee Jnconvéniens dont les grandes en- 
treprises sont environnées? Mais dans une si haute 
capacité et dans une si belle réputation, qui ja- 
mais a remarqué ou eur son visage un air dédai- 
gneux , ou la moindre vanité dans ses paroles I 

'Tou}ourf libre dans sa conversation» toujourt 
grave* dans les afTaires ,^eftou jours aussi modéré 
que fort et insinuant dans ses discours, il prenoit 
sur les esprits un ascendant que la seule raison 
lui donnoit. Ou voyoit « et dans sa maison et 

'dafts sa conduite 9 avec des mosun eans repro^' 

iche^ tout 4fgalement éloigné des extrémhés , 'tout 
enfin mesuré par la sagesse. S'il sut soutenir te 
poids dus affaire», il sut aussi les quitter et re^ 
prendre son premier repos. Poussé par la cabale, 
Chaville le vit tranc^uille durant plusieurs mois 
au milieu de l'agitation de toute la France. La 

'dour le rajipelle en vain : il persiste dans sa jpai^ 
iible retraite , tant que Tétat éà% affaires le put 
souffrir , encore qu'il n'ignorât pas ce qu'on ma- 
chinoit contre lui durant son absence j et il ne 

. iparut^ pas iiàoius grand en demeiuraal sans ai>tioa » 
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qu'il Tavoit paru en se soutenant au milieu des* 
mouv^emens les plus hasardeux. Mais dans le plus 
grand culme de l'Etat, aussitôt qu'il lui fut per- 
mis de se reposer des occupations de sa charge 
sur un fils qu'il n'eût jamais donné au Roi, s'il 
ne l'eût senti capable de le bien servir; après 
qu'il eut reconnu que U nouveau secrétaire d'Etat 
savoit avec une ferme et continuelle action suivre 
les desseins, et exécuter les ordies d'un maître- 
si entendu dans Part de la guerre : ni la hauteur 
des entreprises ne surpassoit sa capacité, ni les 
soins infinis de l'exécution n'étoient au-dessus de 
sa vigilance ; tout étoit prêt aux lieux destinés, 
• l'ennemi également menace dans toutes ses places; 
les troupes aussi vigoureuses que disciplinées n'at- 
lendoient que les derniers ordres du grand capi- 
taine , cl l'ardeur que ses yeux inspirent; tout 
tombe sous ses coups, et il se voit l'arbitre du 
monde ; alors le zélé ministre, dans une entière 
vigueur d'esprit et de corps, crut qu'il pouvoit 
se [)ermeftre une vie plus douce. L'épreuve en 
est hasardeuse pour un homme d'Etat, et la re- 
traite presque toujours a trompé ceux qu'elle flat- 
toit de l'espérance du repos» Celui-ci fut d'un ca- 
^ ractère plus ferme. Les conseils où il assistoit lui 
laissoient presque tout son temps , et après cette .t 
grande foule d'hommes et d'affaires qui l'environ-- 
noient, il s'éloit lui-même réduit à une espèce 
d'uisiveté et de solitude ; mais il la sut soutenir. 
Les heures qu*il avoit libres furent remplies de 
bonnes lectures , et ce qui passe toutes les lec- 
tures, de sérieuses réflexions sur les erreurs de 
la vie humaine, et sur les vaius tiavaux des po- 
l^îques, dont il avoit tant d'expérience. L'éternité 
se présentoit à ses yeux, comme le digne objet 
du cœur de l'homme. Parmi ces sages pensées, 
et renfermé dans un doux commerce avec s^^s 
amis, aussi modestes <j[ue lui ^ car il savoit ies 
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choisir de c^araclëre^ et il leur apprênoit à J« 
conserver dana les emplois les plus Importans e| 

de la plus haute confiance, ii goùtoit un vërita« 
fcle repos dans la maison de ses pères qu'il àvoit 
accommodée peu à peu à sa fortune présente , 
eans lui iaire perdre les tracer de l'ancieane &im^ 

Slicité , jouissant en sujet fidèle dès prospërilëe 
9 l'Eut et de la gloire de son maître, La charge 
de Chancelier vaqua, et toute la France la desti<* 
lioit à un ministre si zëië pour ia justice. Mais , 
comme dit le Sage, autant que le ciel s'élève et 

jfue la ierre s'incline au-dessous de lui , autant 
'e cœur des Rois est impénétrable (i). Enfin le 
moment dn Prince n'ëioit pas encore arrivé; 
le tranquille ministre qui connoissoit les dange* 
reuses jalousies des Cours , et les sages tempem- 
mens des conseils des Rois , sut encore lever les 
yéux vers la diirine Providence ^ dont les décrets . 
éiternels règlent tous les mouvemens. liorsqu'aprèe 
de longnes années il .se vit élevé à cette grande . 
charge; encore qu'elle reçût un nouvel éclat en 
sa personne où elle ëloit jointe à la confiance du 
Prince; sans s en laisser éblouir, le modeste Mi- 
l^istre disoit seulement que le Roi , pour couron- 
ner plutôt \fk longueur <;|ue Inutilité de ses servi* 
ces , vouloit donner un titre à son tombeau i et 
un ornement à sa famille. Tout Le reste de sa coiv 
duite répondit à de si beaux commeneemens. No** 
trô siècle , qui n'avoit point vu de Chancelier si 
autorisé , vit en celgi-ci autant de modération 
et de douceur que de digi^ité et de tprce, pendant 
qu'il ne ceisoit de se regarder , comme devant 
bientôt rei^dre compte à Dieu d'une ai grande 
administration. Ses fréquentes eiialadies le -mirent 
souveiit aux prises avec la mort: exercé par tant 
(^e con^batSy ii en sortpû to^}Q^n pia^ fort $t 
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plus résigné à la volonté divine. La pensée de 
la mort ne rendit pas sa vieillesse moins tran- 
quille ni moins agréable! Dans la même vivacité, • 
on lui vit faire seulement de plus graves réfle- 
xions sur la caducité àe »on âge , et sur le désor- 
dre extrême que causeroit dans l'état une si^ 
grande autorité dans des mains trop foibles. Ce 
qu'il avoit vu arriver à tant de sages vieillards 
qui sembloient n'être plus rien que leur ombre; 
propre , le rendoit continuellement attentif à Iui-> 
même. Souvent il se disoit en son cœur , que le 
lus malheureux effet de cette foiblesse de l'âge, 
toit de se cacher à ses propres jeux ; de sorte 
que tout-à-coup on se trouve plongé dans Tabl-* 
me , sans avoir pu remarquer le fâtal moment 
d'un insensible déclin: il conjuroit ses eufans par^ 
toute la tendresse qu'il avoit pour eux, et par 
toute leur reconnoissance, qui faisoit sa consola- 
tion dans ce court reste de vie , de l'avertir de 
bonne heure, quand ils verroient sa mémoire va- 
ciller, ou son jugement s'affoiblir, afin que par 
un reste de force, il pût garantir le public, et 
5a propre conscience , des maux dont le mena- 
çoit l'infirmité de son âee. Et lors même qu'il sen- 
toit son esprit entier, il prononçoit la même sen- 
tence, si le corps abattu n'y répondoit pas: car 
c'étoit La résolution qu'il avoit prise dans sa der-» 
nière maladie; et plutôt que de voir languir les* 
affaires avec lui, si ses forces ne lui reveuoîent^^ 
il se condamnoit , en rendant les sceaux , à ren- 
trer dans la vie privée, dont aussi jamais il n*avoit 
perdu le goût; au hasard de s'ensevelir tout vi- 
vant , et de vivre peut-être assez pour se voir» 
long-temps traversé par la dignité qu'il auroit quit«» 
tée: tant il étoit au-dessus de sa propre éléva-^ 
lion , et de toutes les grandeurs humaines. 

Mais ce qui rend sa modération plus digne de*' 
&0.5 louanges , c'est la force de son génie né pour 

. 8» 
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l'action , et la vigueur qui , durant cinq ans , lui 
j5t dévouer sa téte aux fureurs civiles. Si aujour^ 
4'hui je me vois contraint de retracer Timage de 

îios malheurs, je n'eu ferai point d axcuse à mon 
auditoire, où de quelque côté que je me tourne, 
tout ce qui frappe mes yeux, me montre une 
fidélité irréprochable , ou peut-être uue courte er^ 
ireur réparée par des longs services. Dans ces 
iatales conjonctures, il falioit à un ministre étrafi^ 
ger , un homme d'un ferme génie, et d'une égale 
^jùreté , qui, nourri dan3 leg compagnies, Ci)nnut 
les ordres du royaume et l'esprit de la nationr 
3Pendant que la magnanime et intrépide Régente 
éioil obligée à montrer le l\oi enfant an3( provîa* 
ces, pour dissîpcj^; les troubles qu^on y.excitoit 

toutes. parts, Paris et le cqeqr du royaum'é 
snandoient un homme capable de profiter des mo^ 
Ifnens, sans attendre de nouveaux ordres, ej sans 
troubler le concert de TEtat. Mais le Ministre lui- 
Snéme , souvent éloigné de la Cgur, au milieu de 
tant de conseils , que. l'obscurité des affaires, rin^ 
certitude des évèneipens et les différens intérêts 
iTaisoient hasarder , n!avoit*il pas besoin d'un homp - 
me que la Régenta pût croire? Enfin il failoit un 
homnje qui, pour ne pas irriter la haine publi- 
que déclaré© contre le Minîslrç, sût se conserver 
de la créanrc dans tous les partis^ et ménager leji 
|*estes de l'autorité. Cet homme si nécessaise au 
jeune Roi , à la Régen|9,. à l'Etat, au Ministre, 
fMix cabales même, pour ne Ijçs précipiter pas aux 
glemiêres extrémités par le désespoir.... Vous me 
prévenez, Messi^Burs , c'est celui dont nous par- 
lons. C'est donc ici qu'iji parut comme un uénif» ' 
|U*inçâpal. Aior^ nous le vipti^s s'publi^r lui-même; 
0l coiiin^e uri s^ge pilotis, $ans s'étonner pi des 
vague> , ni des jurages , ni de son propre péril, 
Mter droit comme au terme mn'que d'ui^e si pé- 
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de l'Etat, et au rëlablissemeut de l'autorité roy«l»* 
. Pendant que la Cour réduisait Bordeaux , et quo 
Gaston, laissé à Paris pour maintenir daas le 
devoir^ étoit environné de ma,uvais conseils, LiO 
' Tellier fut le Chusai qui les confondit , et qui 
assûra la victoire à l'oint du Seigneur (i). f allol*- 
îl éventer les conjeîls d'Espagne , et découvrir le 
secret d'une paix trompeuse que i on proposoil-, 
afin d*e\citor la sétlitiua pour peu qu'on l'eût dil- * ' 
fcrëe l Le Tellier eu lit d'abord accepter les of- * 
fres : notre plénipotentiaire partit^ et i'Arcbiduc , 
forcé d*avouer qu'il n'avoit pas de pouvoir , fit 
connoître lui-même au peuple ému , si toutefois 
un peuple ëmu coiinuît quelque chose, qu'on ne 
faisoit qu'abuser de sa cré'JvjUlé. Mais s'il y eut 
jamais une conjoncture où il fallut montrer de la 
prévoyance et un courage intrépide , ce lut lors*- 
qu'il s'agit d'assurer la garde des trois illustres 
captits. Quelle cause les fit' arrêter, si ce fui ou 
des soupçons, ou des vérités , ou de vaines ter- 
reurs, ou de vrais pciils, et daas uix pus si glis- * 
sant des précautions nécessaires : qui le pourra 
dire à la postérité l Quoi qu'il en soit, l'oncle du 
Roi est persuadé : on croit pouvgir .s'assurer des 
autres Princes , et on en fait des coupables , en 
les traitant comme tels. Mais où garder des lions 
toujours prêts à rompre leurs chiînes , pendant 
que chacun s'efforce de les avoir en sa main , 
pour U^s retenir ou les ladier au ^lé de son am- 
bition ou de ses vengeances \ Gaston , que la Cour 
avoit attiré dans ses seullmens , étoit-il inacces-r 
stbie aux factieux f Ne^ vois-je pas au contraire 
autour de lui des ames hautaines, qui , pour fairo 
servir les Piinces r\ leurs intérêts cachés, ne ces- 
soient de lui inspirer qu'il devoit s'en rendre la 
^ maitre l De quelle importance , de quel éçlat> de 

(0 IL Aeg; 17. ProYl ao. 5» 
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•qurfle réputation au-dedans et au dehors d'être 
le maître du sort du Prince de Condéf Ne crai- 
gnons pas de le nommer, puisqu'enfin tout est 
surmonté par la gloire de son grand nom et de 
ses actiose immortelles. L*avoir entre ses mains, > 
c'ëtoit y avoir la victoire même qui le suit ëter- 
«ellement dans les combats. Mais il étoit juste 
<|ue le prëeieux dépôt de l'Etat demeurât entre 
les mains du Roi, et il lui appartenoit de garder 
une si noble partie de son sang. Pendant donc que 
aotre Ministre travailloit à ce glorieux ouvrage 
où il y alloit de la royauté et du salut de TEtat, 
il fut seul en butte aux factieux. Lui seul» di* 
soit-it, savoit dire et taire ce qu'il falloit. Seul 
il savoit épancher et retenir son discours: impé- 
nétrable, il pënétroit tout; et pendant qu'il tiroiè 
le secret des cœurs , il ne disoic ^ maître de lui- 



ks secrets 9 démèloit toutes les intnguefty dëcon* 
vroit lès sîitreprises les plus cachées et les plus 

.lourdes machinations. Cétoit ce Sage dont il est 
écrit : Les conseils se recèlent dans le cœur de 
thonane à la manière d'un profond abîme j sous 
une eau dormanie: mais t homme sage les épui^ 
se: il sn découvre le fond : Sicut aquu profunda 
sic consilium ifi corde viri : vir sapiens exhau^ 
riet illud (j). Lui seul rëunissoit les gens de bien^ 
rompoit les liaisons des factieux, en déconcerloit 
.les desseins , et alloit recueillir dans les égarés 
ce qu'il y restoit quelquefois de bonnes intentions» 
Gaston ne recevoit que lui $ et lui seul savoit prb<» 
fiter des heureux moment*» et des bonnes disposi* 
tions d'un si grand Prince, yènez ^ venez, faim 
sons contre lui de secrètes menées; eniie , cp- 
gitemus adversùs eum cogitationes (ta). Unis- 
eons-^ous^ pour le décréditer , tous ensemble^ 




it dans tous 
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JrapponS'ie de noire langue ^ et ne souffrons plu9 
^u*on écoute tous ses beaux discours: percutia^- 
mus eum linguâ ^ fteque aitehdamfis uniwersoi 
sermones efus. Mais on fiiisoit contre lui de plue 
funestes complots. Combien reçul-il d'avis secrets^ 
que sa vie n*étoit pas en sûreté! Et il connoissoit 
dans le parti , de ces fiers courages dont la force . 
malhevreusa et l'esprit extrême ose tout, et sait 
trouver des exécûteurs. Mais sa vie ne lui fut pa# 
précieuse, pourvu qu'il ftki fidèle à son minisfère; 
Puu voit-il faiix à Dieu un plus beau sacrifice, que 
de lui offrir une aine pure de l'iniquité de son 
siècle , et dévouée à son Prince et à la patrie f 
Jésus nous en a montré l'exemple; les Juifs mè- 
' mes le reconnoissoienl pour un si bon citoyen » 
qu'ils crurent ne pouvoir donnisr auprès de^ lai 
une meilleure recommandation à ce centenier , 
qu'en disant à notre Sauveur: // aime notre nû^ 
lion (i). Jérémie a-t-il plus versé de larmes que 
lui sur les ruines de sa patrie ï Que n'a pas 
fait ce Sauveur miséricordiaux pour prévenir lès 
malheurs de ces citoyens X Fidèle au Prmce comme 
à son pays, il n'a pas craint d'irriter l'envie des 
Pharisiens en défendant les droits de César : et 
lorsqu'il est mort pour nous sur le Calvaire, vic- 
time de l'univers , il a voulu que le plus chéri 
de ses Evangélistes remarquât qu*ià mouroit spé* 
cialement peur sa nation / quia moriiurus erat 
pro génie (2). Si notre zélé Ministre, touché de 
ces vérités , exposa sa vie , craignoît-il de hasar- 
der sa fortune l Ne sait-on pas qu*ii falloit souvent 
s'opposer aux inclinations du Cardinal son bien* 
faiteuri Deux fois, en grand politique , ce judh 
cieux favori sut céder au^ temps , et s'éloigner 
de la Cour. Mais il le faut dire : toujours il vouloit 
revenir trop tôt. Le Tellier s'opposoit à se? 

(i) Lue» 8« S» (4) Matith* 9^ ait 
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impatiences, jusqu'à se rendre suspect; et sarts 
craindre ni ses envieux, ni les defiai;ces d'un mi- 
nistre ëgalemeat aoupçoiineux et eauuj'é de sou 
ëtat, il alloit d'un pas îatrépide où la raison d*état 
!• détorminoit* IL «ut v3uivre ce qu'il conseiUoît« 
^uand l'ëloignem.»nt de ce grand Minisire eut at« ' 
tiré celui de ses confidens, supérieur par cet en- 
droit au Ministre même dont il admiroit d'ailleurs 
les profonds conseils y nous l'avons vu reliré dans 
sa maison, odi il conserva a[â- tranquillité parmi 
Us . incertitudes des éiDotiçns populaires . et -d'uno 
C«ur agitée, et résigné i la Providence, il vijt 
sans inquiétude frémir à l'entour les flots irrités, 
<-et parce qu'il souUaitoit le rétablissement du IVIi- 
.nistre, comme un soutien nécessaire de la répu- 
:^tion et de VaMtorité de la Régence, et non pas, 
comme plusisurs autres, pour son intérêt, que 
ile poste qu*il oecupoit lui dounoit asse?^ de moyens 
de ménager d'ailleurs : aiicun mauvais' traftémënt 
ne le rebutoit. Un beau-iVèie, sacri/ié malgré ses 
services, lui monlroit te qu'il pouvoit craindre. 
JU savoit, crime irrémissible dans les Cours, qu'on 
écoutoitdes propositions contre lui-même; et peut- 
être que sa place eût été donnée^ si on eût pu 
ja remplir d'un homme aussi sûr. Mais il n'en 
tenoit pas moins la balance droite. Les uns don* 
•noient au Ministre des espérances trompeuses, 
les autres lui inspiroient Aq vaines terreurs, et 
en s'empressant lîeaucoup , iis faisoient les zélés 
'et les importons. Le Tellier lui montroit la véri- 
té, quoique souvent importune; et industrieux 
se cacher dans les actions éclatantes, il en ren- 
yoyoit la gloire au Ministre, sans craindre dans 
le même temps de se cliarger des refus que l'in- 
iérét de l'Etat rendoit nécessaires. £t c'est de là 
qu'il est arrivé qu'en méprisant par raison la 
^ine de ceux dont il lui lalloit combattre les pré* 
lentipas , il en acquéroit Vestime , et sai^veut 
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même Vamitié et la confiance. L'hislohe en ra- 
contera de fameux exemples: je n'ai pas besoia 
de les rapporter; et content de remarquer des ac« 
lions de vertu dont les- sages auditeurs puissent 
profiter y ma voix n*ést pas destinée & satisfaire 
les politiques ni les curieux. Mais puis-je oublier 
• celui que je vois par-tout dans le récit de nos 
malheurs? Cet homme si fidèle aux parliculièrs , 
SI redoutable à l'Etat, d'un caractère si haut qu'oa 
iie pouvoit ni l'estimer, ni le craindrai ni Taiiner^ 
ni le iiair à demi ; ferme génie , que nous avons 
vu en ébranlant l'univers s^attirer une dignité qu'à 
la fin il voulut quîHer comme trop chèrement 
achetée, ainsi qu'il eut le courage de le recon- 
noiue dans le lieu le plus éminent de la chré- 
tienté , et enfin comme peu capable de contenter 
ses désira : tant il connut son erreur , et le vide 
des grandeurs humaines. Mais pendant qu1t vou- 
loit acquérir ce qu'il devoit un jour mépriser, il 
remua tout par des secrets et puissans ressorts ; 
et , après que tous les partis furent abattus , il 
sembla encore se soutenir seul , el seul encore 
menacer le favori victorieux de ses tristes et in^ 
trépides regards. La religion s'intéresse dans see 
infortunes; 1^ ville royale s*émeut ; et Rome mémo 
menace. Qpoi donc , n'est-ce pas assez que nous 
soyons attaqués au-dedans et au-dehors par toutes 
les puissances temporelles l Faut-il que la religion 
se mêle dans nos malheurs, et qu'elle semble nous 
opposer de prés et de loin une autorité sacrée { 
mais par les scmus du 'îage Michel le Tellier^ 
Rome n^eut point à reprocher au cardinal Mazarin 
d'avoir terni l'éclat de la pourpre don^ il étoit 
revêtu ; les affaires ecclésiastiques prirent une 
forme réglée: ainsi le calme fut rendu à l'Etat: on ' 
revoit dans sa première vigueur l'autorité affoiblie: 
^aris et tout fo royaume ^ avec un fidèle et admi* 
rable empressement, reconuuU soa Roi gardé par 

8.» 
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ïa Providence , et lés^rvé à ses grands ouvrages ! 
le zèle des comgaguies que de tristes expérience» 
avolenl éclairées f ast inébranlable : les pertes de 
l'£tat SDQt réparées : le Cardioal fait la paix avee 
' avantage : au plus haut point de sa gloire, sa 
joie est troublée par la triste apparition de la 
mort : intrépide, il domine jusques entre ses bras 
et âu milieu de son ombre : il semble qu'il ait 
entrepris de montrer à toute TEurope, que sa fa« 
ifeitr attaquée par te«t d'endroits , est si hautement 
rétablfe , que tout devient foible contr'elle , jus» 
'qu'à line mort prochaine et lente. 11 meurt avec 
cette triste consolation ; et nous voyons commen- 
cer ces belles années , dont on ne peut assez admirer 

'ie cours glorieux» Cependant la grande et pieuse 
Anne d'Autriche rend oit un perpétuel témoignage 
i rinviolable fidélité de ifotre Ministre^ où parmi 
iant de divers mouvemehs elle n^a voit jamais rë» 
marqué un pas douteux. Le Roi , qui dès son 
enfance i'avoit vu toujours attentif au bien de l'E- 
tat , et tendrement attaché à sa personne sacrée^ 
prenoit confiance en ses conseils ; et le Ministre 
conservoit sa modération , scfijoenx suMont de 
cacher l'important service tio'il rendoit continuel- 
lement à l'Etat , en faisant cdnnoitre les hommes 
capables de remplir les grandes places , et en 
leur rendant à propos des offices qu'ils ne savoient 
pas. Car que peut faire de plus utile un zélé Mi* 
nistre, puisque le Prince , quelque grand qu'il soit^ 
fae cOnnoit sa forc^ qu'à demi ^ s*il ne Ceanoit 
les grands hommes qoe l%i Providence fiiil naîtra 
en si»n temps pour le seconder ? Ne parlons pas 
des vivaas , dont les vertus , non plus que les 
louanges ne sont jamais sûres dans le véritablè 

* état de cette vie. Mais je veux ici nommer pal* 

Jhonneur le sage, le docte et le pieux Lamoiguon^ 
que notre Ministre proposoif toujours comme di^ 

. (jne de pronoiicir les opades de la justice dans le 
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plus mafestaottx de ses tribunaux» La justice , 
leur commune amie, les ayôit unis, et mainte- 
nant ces deux ames pieuses, touchées sur la terre 
du même désir de faire régner les lois , contém- 

Î lent ensemble à découvert les lois éternelles d'où 
)s nôtres sont dérivées; et si quelque légère traco 
de nos foibles distinctions paroit encore dans une 
si simple et si claire* vision , elles adorent Dieit 

en qualité de justice et de règle. 

Ecce in justitia regnabit Rex , et Principes in 
fudicio prœerunt : Le Roi régnera selon la jus^ 
iicûf et les Juges présideront en fugemeni 
La justice passe du Prince dans lee magistrats^ 

' et du trône elle se répand éur les tribunaux. G^estf 
dans le règne d'Ezécnias , le modèle de nos jours. 
Un Prince zélé pour la justice, nomme un princi« 
pal et universel magistrat , capable de contenter 
ses désirs. L'infatigable Ministre ouvre des jeux 
attentifs sur tous les tribunaux : animé des ordres 
du Princé , il y établit la règle , la discipline , le 
concert, l'esprit de justice. Il sait que si la pru« 
dence du souverain magistrat est obligée quelque- 
fois, dans les cas extraordinaires, de suppléer 
à la prévoyance des lois , c*est toujours en pre« 
iaant leur esprit; et enfin qu'on ne doit sortir de 
là règle , qu'en suivant un fil qui tienne , pour 
ainsi dire , à la règle même. Consulté de toUtef 
parts , il donne des réponses courtes , mais déci- 
sives , aussi pleines de sagesse que de dignité ; et 
le langage des lois est daifs son discours. Far 
toute l'étendue du royaume, chacun peut faire ses 
plaintes ^ assuré de la protection du Prince , et \% 
justice ne fut jamais ni si éclairée ni si secottrable^ 

' Vous voyez comme ce sage magistrat modère tout ' 
le corps de la justice. Voulez-vous voir ce qu'il 
fait oans ^a &phère où il est attaché 9 et qu'il 

■ * ■ 

(i) Isaie 
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doit mouvoir par lui-même? Combien de fois s'est- 
on plaint que les affaires ii'avoient ui règle ni 
fin, que la iorce des choses jugées n'étoit presque 
plus connue, que la compagnie , où l'on renvoi- 
soit avec tant de facilité les jugemens de toutes 
les autres, ne respectoit pas davantage les siens: 
enfin , que le nurn du Prince étoit employé à 
rendre tout incertaia , et que souvent Tiniquité 
^ortoit du lieu d'où elle devoit être foudroyé^f 
Sous le sage Michel le Tellier, le conseil iit sa 
Vjéritable ipnction ;^ et l'autorité de ses arrêts, 
" iernblable i uu juste contiré^poids , tenoit par- tout 
le royaume la balance égale. Les juges , que leurs 
coups hardis et leuis artifice^ ("aisoient redouter^ 
furent sans crédit : leur jiom ne servît qu'à len- 
dre la.iu^tice plus àUenlive* Au conseil, coa^me 
au sceau , la multitude , la variété , la dificulté 
des affaires n'étonnèrent jamais ce çrandf magis- 
trat ! il n'y. avoit rien de plue difficile , ni aussi 
de plus hasardeux, que^de le surprendre , et dès 
le commencement de son ministère , celle irrëvo- 
cable sentence sortit de sa bouche , que le crime 
de le tromper seroit le moins pardonnable* De 
quelque belle apparence que ^iniquité se couvrit, 
. fl en pén^troit les- détours ; et d'abord il savôit 
connoilre, même sons les lleurs, la marche tor- 
tueuse de ce serpent. Sans châtiment, sans rigueur, 
il couvroit Tinjustice de confusion , eu lui fai- 
sant seulement sentir qu'il la connois;îoit ; et Texem* 
pie de son inflexible régularité fut l'inévitable 
censure de tous les mauvais desseins» Ce fut donc 
par cet example admirable , plus encore que par 
ses discours et par ses ordres, qu'il établit dans 
le conseil une pureté et un zèle de h justice, qui 
attire la vénération des peuples , assure la for* 
tune des particuliers, affermit Tordre public, at 
ftit la gloire de ce règne. Sa justice n'étoit pat 
moinf prompte qu'alfai étoit axacta». Saoa qu'il 
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fallut le presser y les gémibsemeiis des malheureux 
plaideurs qu'il cro^oit entendre nuit .et jour , 
étaient pour Itii une perpétuelle et vive sollici- 
tation. Ne dites , pas à ce zélé Magistrat , qull 
travaille plus que son grand âgé no le peut souf- 
frir: vous irriterez le plus patient de tous les 
hommes. Est-on, disoit-il, dans les places pour 
se reposer et pour vivie? Ne doit-ou pas sa vie 
^ Dieu, au Priiice et à TEtat? Sacrés autels. Vous 
m.*étes témoins que ce n'est pas aujourd'hui par 
eés artificieuses fictions de l'éloquence, que je lui 
mets en la bouche ces furtes paroles ! 5aclie la 
postérité , si le nom d'un si grand ministre fait - 
aller mon discours jusqu'à elle , que j'ai moi mé- 
' mê souvent entendu ces saintes réponses. Apréa 
ie grandes maladies causées par de grands tra« . 
vaux.,~.oii voyoit revivre cet ardeut désir de re^ 
prendre ses exercices ordinaires, au hasard de 
retomber dans les mêmes maux ; et tout sensible 

* 

qu'il étoit aux tendresses de sa famille, il Tac- . 
çoutumoit à ces courageux sentimens. C'est ^ 
çomnde nous l'avons dit, qu'il faisoit consister 
. éVec .son salut lé service particulier qu'il devoit i 
pieu, dans une sainte administration de la justi* 
ce. . 11 en faisoit son culle perpétuel, son sacrifice 
du malui et du soir , selon cette parole du Sage : 
La justice vaut mieux devant Dieu , que de lui 
offrir des inctimes (i). Car quelle plus sainte hos- 
tie , quel encens plus doux, quelle prière plue 
✓ agréable , que de faire entrer devaut soi la caiise v 
de la veuve, que d'essuyer les larfnes du pau« 
vre oppressé, et de faire taire Uniquité par toute 
la terre? Combien le pieux Ministre étoit touché 
da ces vérités, ses paisibles audiences le faisoieni 
paroUre. Dans les audience^ viilgaîres, l'un too* 
jours précipité voua trouble l'esprit; l'autre av«r ^ 

» » 
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un visage inquiet et des regards incertAins', voné 
ferme le coeur: celoi-là se présente vous par 
coutume ou par bienséance, et il laisse voguer 
ses pensées sans que vos discours arrêtent sou 
esprit distrait? Celui-ci, plus cruel encore, a les 
oreilles bouchées par ses préventions , et incapable 
de donner entrée aux raisons des autres, il n'écouté 
crue ce qo*il a dans son cœur. A. la facile audience* 
ae ce sage ma^trat, et par la tranquillité de son 
favorable visage , une ame agitée se calmoît. C'est, 
là qu'on trouvoit ces douces réponses qui appaU 
sent la colère , et ces paroles qu'on préfère aux 
dons : Verbum meUùs quitm datum (i). 11 con- 
noissoit les deux visages de la justice : Tun facile 
dans le premier abora; Tautre sévère et impitoya« 
ble quand il faut conclure. Là elle veut plaire- aux 
hommes, et également contenter les deux partis: 
ici elle ne craint ni d'offenser le puissant, ni d'af» 
fliger le pauvre et le foible. Ce charitable magis* 
trat ëtoit ravi d'avoir à commencer par la douceuri 
et dans toute l'administration de la justice , il nous 
paroissoit un homme que sa nature avoit fait bien* 
faisant , et que la raison rendoit inflexible. C'est 

Î)ar où il avoit gagné les cœurs. Tout le royaume 
aisoit des vœux pour la prolongation de ses jours: 
on se reposoit sur sa prévoyance : ses longues 
expériences étoiept pour TEtat un trésor inépui* 
eable de sages dons(9ils , et sa justice , sa pruden* 
ce , la facilité qu'il apportoit aux affaires, lui mé* 
ritoient la vénération et l'amour dé tous les peu- 
ples. O Seigneur! vous avez fait, comme dit le 
oage^ tœil qui regarde et l'oreille qui entend (2) I 
Vous doiic qui donnez auit juges k»% regards bé* 
ttins^ ^es oreilles attentive^, et cé cœuf toujours 
ouvert à ta vérité, écoutez-^nous pour celui qui 
écoutoit tout le monde. £t vous^ doctes interprètes 

Jify ProT. A$« £€cl» ji6t (9^ £reT« siP» 
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des lois, fidèles dépositaires de leurs secrets, et 
implacables vengeurs de leor sainteté méprisée^ 
suivez ce grand exemjp le de aos jours. Tout l'unU 
vers m les yeox sor vous : affraachis des intërète 

et des passions , sans jeux comme sans mains , 
vous marchez sur la terre , semblables aux esprit» 
~ célestes: ou plutôt images de Dieu vous en imitea& 
riudépendauce ; comma lui vous n'avez besoin ni 
des liommes ni de leurs présans (1) ; comme tut 
vous faites justice à la veuva al au pupille ; Vé^ 
tranger n'implore pas en vain votre secours ; et 
assurés que vous exercez la puissance du juge do 
l'univers, vous n'épargnez personne dans vos ju- 
gemens. Puisse-t-il avec ses lumières et avec soa 
esprit die force vous donner. cet(a patiance, cette 
attention et cette dodlitë toujours accessible à la 
raison , que Salomon lui demandoit pour juger 
son peuple. 

Mais ce que cette chaire, ce que ces autels , co 
Igue révançile que j'annonce (2) 9 et l'exemple diî 

Îrand Ministre dont je célèbre les vertus, m'obliga 
recommander plus que toutes choses, ce sont lea 
droits sacrés de l'Eglise. L*Eglise ramasse ensembia ^ 
tous les titres par où Ton peut espérer le sacours de 
la justice. La justice doit une assistance particulière 
aux foibles, aux orphelins, aux épouses délaissées 
et aux étrangers. Qu'elle est forte cette Eglise^ et 
que redoutable est le glaive que le (ils de Dieu lui 
a mis dans la main I Mais c'est un glaive spirituel, 
dont les superbes et les^ incrédules ne ressentent 

Ç oint le double tranchant (3). Elle est Aile du 
^out-Puissant : «nais son père qui la soutient au 
dedans, l'abandonne souvent aux persécuteurs | 
at à l'exemple de Jésus^Christ, elle est obligée d# 
crier éam son agonie;: Mon Dieu , moit Oéeu ^ 

^) Dent. 10. 17. &e. Apoc* 16. ^eb« 12* 
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pourquoi m'ayez iwus délaissée (Of Son ëpotix 
est le plus puissa tt comme le plus beau et le -plus 
parfait de tous les ealans des hommes; mais elle 
D*a entendu sa voîx agréable ; elle ii*a joui de sa 
douce et désirable présence qu'uu .moment (a); 
tout d'un coup il a pris la fuite avec une course 
rapide; et plus vite fu*un faon de biche ^ il s^est 
élevé au dessus des plus hautes montagnes (3)» 
Semblable à une épouse désolée, l'Ej^lise ne fait 
que gémir f et le chaut de la tourterelle délaissée 
est dans sa bouche. Enfin elle est étrangère, el 
comme errante sur la terre, où elle vient recueiU 
lir les enfans de Dieu sous ses ailes (4) ; et k 
monde qui s'efforce de Us lui ravir , ne cesse de 
traverser son pèlerinage. Mère affligée, elle a sou- 
vent à se plaindre de ^es enfans qui ^oppriment : 
oh ne cesse d'entreprendre sur ses droits sacrés: 
sa puissance céleste est affoiblie, pour ne pas dira 
fout-à-fait éteinte. On se venge sur elle de qusl- 
ques-nns de ses ministres, trop hardis usurpateurs 
des droits temporels : h son tour la puissance tem- 
porelle a semblé vouloir tenir TEglise captive, et 
se récompenser de ses pertes sur Jésus-Christ 
mime : les tribunaux séculiers ne retentissent que 
des affaires ecclésiastiques ; on ne son^e pas au 
don particulier qu'a reçu Tordre apostolique pour 
les décider ; don céleste que nous ne recevons 
qu'une fois par Vimposition des mains ; mais que 
Sain^ Paul (5) nous ordonne de ranimer , de re- 
nouveler et de rallumer sans cesse en nous-mêmes 
comme un feu divin, afin que la vertu en soit 
immortelle* Ce don nous esMl seulement accordé 
pour annoncer la sainte parole, 00 pour sancti* 
fier les amtâ pai les sacremensf N'est-ce <pas aussi 

* 

(1) IVkitth. 17, 46b (4) Ibid, 

(a) Pf . 44 i^U Tim» %. ^ 

Caiit. 94. 



Digitized by Google 



dâ m. U Chancelier le Teliier, igi 

pour policer Eglises^ pour y établir la di«»ci- 

Îline , pour appliquer les canons inspirés de Dieu 
nos saints prédécesseurs , ^ et accomplir tous le's 
devoirs du ministère ecclésiastique? Autrefois et 
les canoiis et les lois , et les Evoques et les Empe- 
reurs coiicouroieat ensemble à empêcher les mi- 
nistres des autels de paruitre pour les affaires » 
même temporelles, devant les juges de la terre: 
on vouloii avoir des Intercesseurs purs du com- 
merce des hommes , et oa craSgnuit de tes renga* 
ger dans le siècle , d où ils avoieat ôîl scpai e* 
pour être le partage du Seigneur. Maiut»^iiaut c'est 
pour les affaires ecclésiastiques qu'on les y voit 
entraînés : tant le siècle a prévalu, tant T^giisa 
est foible et impviissante I- 11 est vrai q.ue l'on com« 
monce à Técouter: l'auguste conseil et le premier - 
parlement donne du secours à son autorité olessée : 

ltj5 boui ces du di oit tuai révélées : its .saintes lua* 
ximcs revivent. Un Roi zélé pour l'Eglise, et tou- 
jours prêt à lui rendras davantage qu\>u ne l'accuse 
de4ui ôter^ opère ce cliangement heureux: son 
sage et intelii|ent Chancelier seconde ses désirs : * ^ 
sous la conduite de ce Ministre, nous-avons com- 
me un nouveau code favorable à Tépiscopat j et 
nous vanterons dcsormais , à Texemple do nos pè- 
res , les lois unies aux canons. Quand ce sage Ma- . 

fistrat renvoie les aifaires ecclésiastiques aux tri- 
unaux séculiers , ses doctes arrêts leur marquent 
la voie qu'ils doivent tenir, et le remède qu'il pour- 
ra donner i leurs entreprises. Ainsi la sainte clô- 
ture , protectrice de rhumilité et de l'innocence , 
est établie : ainsi la puissance séculière ne donne 
plus ce qu'elle n'a pas^ et la sainte subordination 
des puissances ecclésiastiques, images des célestes 
hiérarchies et lien de notre wiité^ est conservée : 
ainsi la cléricature jouit par tout le rojaumede 
son privilège : aînsî sur le sacrifice des vœux et 
iBur ce graiul sacremetU de l'indissoluble union de 
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Jésus- Christ avec son EgUse ( i ) , les opiaiont sont 
plus saines dans le barreau 'ëdairé» et parmi les 
magistrats intelligens, que ds^ns les livres de quel* 
ques auteurs qui se dirent ecclésiastiques et théo- 
logiens. Un grand prélat a part à ces grands ou*, 
vrages , habile autant qu'asréable intercesseur 
auprès d'un père porté par* lui-même à favoriser 
l'Eglise, il sait ce qu*il liEitttatte9dre.de la piété' 
dclatrëe d^un grand ministre , et représente les 
droits de Dieu sans blesser ceux de César. Après . 
ces conimencemenSy ne pourrons-nous pas enfin; 
espérer que les jaloux de la France n'auront pas 
éternellement à lui reprocher les libertés de TE* 
giise toujours employées contre elle-même I Ame 
pieuse du sage Michel le Tellier^ après av6ir 
avancé ce grand ouvrage , recevez devant ces au- 
tels ce témoignage sincère de votre foi et de notre * 
reconnoissance , de la bouche d'un Evêque, trop 
tôt obligé à changer en sacrifice pour votre repos , « 
ceux qu'il offroit pour une vie si précieuse. £l 
vous , saints Evéques , interprètes dn ciel » j ugeS de 
la terre , apôtres , docteurs et serviteurs des Egli- 
ses , vous qui sanctifiez cette assemblée par votre 
présence , et vous qui, dispersés par tout l'uni- 
vers , entendez le bruit d'un ministère si £avora« 
ble à l'Eglise^ oflrez à jamais de saints sacrifices 
pour cette ame pieuse. Ainsi puisse la discipline 
ecclésiastique être entièrement rétablie; ainsi puis* 
se être rendue la majesté à vos tribunaux, l'auto- 
rité à vos jugemens , la gravité et le poids à vos 
censures. Puissiez-vous , souvent assemblés au nom 
de Jésus-Christ, l'avoir au milieu de vous t et re* 
voir la beauté des anciens jours» Qu'il me soit . 
permis du moins de faire des vœux devant ces 
autels, de soupirer après les antiquités devant une 
compagnie si éclairée , et d'annoncer la sagess^e 
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entre les parfaits I Mais» Sei^êor ^ que ce ne soil 
pas seulement des vœux inutiles (i) 1 Que ne pou-' 
Tons-nous obtenir de votre bonté, si, comme notf 
prédécesseurs , nous faisons nos chastes rfélices de 
voire écriture, notre principal exercice de la pré- 
dication de votre parole, et notre félicité de la 
sanctification de rotrè peuple % si attachés k nos 
troupeaux par un siint amour , nous craignont 
d*en être arrachés; si nous sommes soigneux dô 
former des prêtres que Louis puisse choisir pour 
remplir nos chaires; si nous lui donnons le mojen 
de décharger sa conscience de cette partie la plus 
périlleuse de ses devoirs , et que, par une règle 
inviolable, ceux-là demeurent exclus de Tépisco- 
pat , qui ne veulent pas y arriver par des travaux 
apostoliques ? Car aussi , comment ^ourrons^noes , 
sans ce secours, incorporer tout-a-fait à l'Eglise 
de Jésus-Christ tant de peuples nouvellement con- 
vertis, emporter avec confiance un si grand accrois- 
sement de notre fardeau? Ab 1 si nous ne sommet 
infatigables à iostruirë y à reprendre, è consoler^ 
à donner le lait aux infirmes et le pain aux forts ; 
enfin à cultiver ces nouvelles plantes, et à expli- 
quer à ce nouveau peuple la sainte parole, dont, 
hélas ! on s'est tant servi pour le séduire , le for\ 
armé^chflssé de sa demeure^ reviendra plus fu- 
rieux que jamais, avec sept espriisplus malins 
4fue hiij et notre état €teriendra pire t/ue le nré- 
eédeht (2). Ne laissons pas cependant de puniiei* . 
ce miracle de nos jours : faisons-en passer le récif 
aux siècles futurs. Prenez vos plumes secrées, vous 
qui composez les annales de l'Eglise (5) : agiles 
înstrumens d*un prompt écrivain et d'une main 
diligente f hàtea>vous de mettre Louis avec les 
Constantin et les Théodose. Ceux qui vous ont 

. - 

(i) I. Cor. e. ' ^ (3) Ps. 44, \ 

(a) Lac. il. ai. a4« a5« si6. 
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précédé dans ce beau travail , racontent qU^a^ûfH 

qu*il y eut des Empereurs dont les lois eussent 
ôté les assemblées aux hérétiques , les sectes dc^ 
meuroient unies j et s*entretenoient long- temps . 
jl/a<>, poursuit Sowmènc (i), depuis aue Dieu 
suscita des Princes chrétiens , et tfUUls eurent 
défendu ces conveniicules ^ la loi ne permeiioil 
pas aux hérétiques de s*assembler en public ; et 
le clergé ijui tjeilloit aur eux , les empêchait de 
le fairù en particulier. De cette sorte ^ la plus 
(grande partie se réunissait , et lés opiniâtres 
mouroienl sans laisser de postérité , parce (fu'iLs 
ne poil voient ni communiquer entfeux ^ ni ensei* 
gner librement leurs dogmes. Ainsi tomboit l*hé^ 
résie avec son venin , et la discorde rentroit dans 
les enfers U'où elle ëtoit sortie. Voilà, Messieurs, 
ce que nos pères ont admiré dans les premieis 
siècLs de l*F<^lise. Mais nos pères n'avoient pas 
vu, comme nous, une hérésie invétérée tomber 
tuut*à*coup ; les troupeaux é^ai>és revenir en fou- 
le, et nos églises^ trop étroites pour les recevoir j 
leurs faux pàsteui*s les abandonner, sans même 
en attendre l'ordre, et heureux d*av'oir à leur 
alléj^uer leur bannissemeur pour excuse ; tout est 
calme da\is un si grand mouvement; Tunivers éton- 
né de voir dans un événement si nouveau , la 
marque la plus assurée , comme le plus bel usage 
de l'autorité , et le mérite du Prince , plus reconnu 
et plus révéré que son autorité même. Touchés 
de. tant de merveilles, épanchons noi cœurs sur 
la piété de Louis. Poussons jusqu'au ciel nos ac- 
clamations , et disons à ce nouveau Constantin, à 
ce nouveau Thcodose, à ce nouveau Marcien, à 
ce nouveau Charlemagne, ceque les six cent trente 
pères dirent autrefois dans le concile de Calcédoi- 
ne; F'ous aveji affermi la foi; vous ayez ex ter* 

(i) Soz. lil). a. cli. aS^ 
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nUné les hérétiques: c*est le digne ouvrage de 
votre règrte / c'en est le propre caractère. Pa^ 
vous thérésie n*esi plus t Dieu seul a pu faire 
cette merveille. Roi du ciel , conservez le Roi 
de la terre : c'est le vœu des ^ Eglises ; cest le 
vœu des Evêijues, 

Quajid lo sage Chaaceiier reçut Tordra de dres«- 
jiar ce pieux édit qui donna le dernier coup 
\hété%\e ^ M avoit déjà ressenti Tatleinto de. la 
mâtadia dont il est mort. Mais un Ministre si xëlé 
pour la justice ne devoit pas mourir avec Ifi regret 
de ne l'avoir pas rendue à tous ceux dont les af» 
fairtfi ëtoient préparées. Malgré celte fatale foi^ 
biesse qu'il commençoit de sentir, il écouta, il ju* 
1^ 4i il goûta le repos d*un honrune heureu8a<» 
maol dégagé y à qui ni TEglise, ni le monde, ni 
son Prince, ni sa patrie, ni les panl» uliers , ni 
Je public n*avoieiit plus rien à demafider. Seule- 
ment Dieu lui reservoit l'acconiplissement du grand 
ouvrage de la religion ; et il dit en sceila^^t la 
r^^PQiM^n du fameux édit de Nantes , qu'après 
:Hioniphe de la foi, et un si beau mouvement 
i|r la piété du Rot , il ne se soucioit plus de finir 

ses jours. C'esi la dernière parulc qu il ail prononcé 
dans la fonction de sa chaige; parole digne de 
couronner un si glorieux ministère. En effet , la 
ilOiort se déclare : on ne tante plus de remède 
' centra. sasv funestes attaquas: dix jours entiers il 
la cdtt^idifo avieo 'un visage assuré, tranquille, 
toujours assis, fiomme' son mal le demandoit; on 
jCroit assister jusqu'à la (in ou à la paisible au^p 
dieace d'un ministre , ou à la douce conversation 
d'un ami commode. Souvent il s'entretient seul 
>vec la mbr|;:^la mémoire , la raisonnaipent f la 
parole ferme, et aussi vivant par Tèsprit qu'il 
étoit mourant par la corps^ il semble lui deman* 
der d'où vient qu'on la nomme cruelle. Elle lui 
lut nuit et jour toujçi^rs présente | c^r ii J^f 
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coiiaois3oit plus le sommeil, et la froide maia de 
la mort pottvoil seule lui clorre les yeux. Jamait 
il ne fut ai attentif: Je suis , dieoit-ilt en faction^ 
. car il ma semble que je lui vois prononcer encore 

c:ett6 courageuse parole : // n'est pas temps de se 
reposer : à chaque attaque , il se tient prêt, et il 
attend le moment de sa délivrance. Ne croyez pas 
que cette constance ait pu naître tout-à-coup en» 
tre les bras de la mort; c'est le fruit des médita- 
tions que vous éyet .vues, et de la prëparatioa 
^ de toute sa vie. La mort révèle les secrets des 
cœurs. Vous, riches, vous qui vivez dans les joies 
du monde, si vous saviez avec quelle facilité vous 
vous laissez prendre aux richesses q^ue vous croyez 
posséder ; si vous saviez par combien d*impercep« 
tibles liens ailes s'attachent t et pônr ainsi dire » 
elles s*incorpOTei|t à votre cœur » et combien s<mt 
forts et pernicieux ces liens que vous ne sentez 
pas , vous entendriez la vérité de cette parole du 
iSauveur : Malheur à vous , riches I et vous pouS" 
seriez, j comme dit Saint Jacques, des cris lamen-' 
iables , et des .hurlemens à Us vue de vas misé»' 
res (f)» Mais vous ne sentez pas un attachement* 
si* déréglé. Le désir sé fait mieux' sentir, parce • 
qu'il a de l'agitation et du mouvement. Mais 
dans la possession, on trouve comme dans un lit 
«il repos funeste, et on s'endort d<uis l'amour des 
biens de la terre sans s*apercevoir de ce malheu- 
reux engagement* Cest, mes frères , où tombe 
celui qui met sa confiance dans les richesses ; je 
<&s même dans les richesses bien acquises. Mais 
l'excès de l'attachement que nous ne sentons pas 
dans la possession , se fait, dit Saint Augustin (?), 
sentir dans la perte. C'est là qu'on er^tend ce cri 
«d'un Aoi malheureux, d'un Agag outré contre la 
mort t qui lui vient -ravir tout-à-coup » avec la 
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'Vie, sa grandeur et 3es plaisirs: Siccùiè séparât 
iunara mors / Est-ce ainsi que la mort^ amèr^ 
vient, rompre îQUUà-coup de si doux liens (i) ) 
La cœur saigne: dans la douleur de la plaie, on 
sent combien ces richesses y Lenoient ; et le péché 
que l'on commettoit par un attachenaenl si ex- 
cessif, se découvre tout entier : Quantùm amando 
^ieliquerini « perdendo senserunt. Par une raisoa 
cpntraire^ uu homme dont la fortuhe protégée 
fi.ù ciel ne connoit pas les disgrâces ; qui ëlevë^ 
sans envie aux plus grands honneurs , heureux 
dans sa personne et dans sa famille, pendant qu'il 
voit dîsparoître une vie si fortunée, bénit la mort, 
et aspire aux biens éterneUf ne faitôl pas voir 
(f^i'il. fl^'avoit pas mis son easur dans le trésor 
^ue les voleurs peuvent enlever (2); et que» 
coinmé, un autre Abraham , il ne cônnott de re» 
pos que dans la cité permanente (3). Un fils con- 
lacrë à Dieu s^^acquitte courageusement de son 
devoir comme de toutes les autres parties 4a son 
jp|iii^<^i;#» et il va porter la<lri9t9|Murple à un pèrs. 
sf tendré èt si chérie ilxfrouve te qu*il espéroil/ 
uni chrëlien prépard à tout, qui attendoit ce d^r^: 
nier office de sa piété. L'Extrême-onction annon<- 
cée par la même bouche à ce philosophe chrétien , 
excite au^ni sa piété, qu'avoit fait (e saint viati- 
que: son ame s*épanche dans les célestes cantî- 

2ii6| ;;.#t; voiib dirie^^ qu'il soit davenu un autr^ , 
^vid par I'appHbatt<Mi qu'il , sa fait à lui-mé^te 
jde ses divins psaumes. Jamais juste n^attendit^la . 
^ràce de Dieu avec une plus ferme confiance : 
jamais pécheur ne demanda un pardon plus hum- 
ble , ni s*en crut plus indigne» Quî me donnera. . 
le burin que Jpb déslroit pour grjaver sur l'iairaia 
Mt sur le mj^rbre .ceite parole sortie dia sa boucbil 

(i) I. Reg. >5. 5a, % fteb. 6,1. jjo, J , , 

•1») i^attb* iQ. .90. M, ^ 
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mn ses dermeni jours : gua dépai$ quarante- drax 
ans qu'il servoit le Roi, il a voit la consolalion 

de ne lui avoir jamais donné rie conseil que selon* 
sa conscience, et dans un si long ministère de 
n'avoir jamais souffert une injustice qu'il pût em- 
pêcher l La justice demeure constante , et pour 
ainsi dire, toujours vierge et incorruptible parmi 
des occasions si délicates: quelle merveille de la 
grftce! Après ce témoignage de sa conscience , qu'a- 
voit-il besoin de nos ëloges \ Vous étonnez-vous 
de sa tranquillité ? Quelle nnaladie , ou quelle 
mort peut troubler celui qui porte au fond de son 
cœur un si grand Calme l Que vois^e durant ce 
temps f Des enfans percés de doultfur : car ils * 
veulent bien que je rende ce témoignage à leur 
piété, et c'est la seule louange qu'ils peuvent écou- 
ter sans peine. Que vois-je encore f Une femme 
forte pleine d'aumônes et de bonnes œuvres, pré- 
cédée malgré ses désirs par ct^lui que tant de fois, 
elle avoit cru devancer. Tantôt elle Va offrir de-' 
vant les autels cette plus chère et plus précieuse 
partie d'elle-même ; tantôt elle entre auprès do 
malade, non par foiblesse , niais, dil-elle, pour 
apprendre à mourir^ et profiter de cet exemple. 
L'heureux vieillard jouit jusqu'à la fin des ten« 
dresses de sa famille, où il ne voit rien de foible: 
làais pendant qùi) en j^pâte la reconnoissànce , 
comme ad autre Abraham fl la saicrifie , et en l'invi- 
tant à s*éloigncr: Je dcux ^ tlit-il, m arracher jus- 
^u'nux moindres vestiges de Vhiwianité. Uecon- 
noissez-vous un chrétien qui achève sou sacrifice, 
^ui fait le dnrnier effort, afin de rompre tous les 
liens de la chair et du sang, et ae tient ptus à 
1% terre l Ainsi, parmi \t\ souffrances et dans les 
^ipproches de la mort;' s'épure comme dans un 
lEeu l^ame chrélienne. Ainsi elle se dépouille de ce 
4qu'il y a de terrestre et de trop sensible, même 

lÂans les aifecuons leji plus innocenter. Telles sont 
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lis gr&ces qu'oa trouve à la mort. Mais qu'on ne 
s'y trompe pas , c'est quand on l'a iouveal jném 
ditëei quand on s'jr est long-tempt préparé jMir 
de bonnes oeuvres : autrement la mort porté es 
elle-même ou l'inseosibiltté^ ou oii secret déses- 
poir, ou dans ses justes frayeurs l'image d'uno 
pdtuleace trompeuse , et enfia un trouble falal à 
la piété. Mais voici dans la peifection de la cha- 
nté, la consommation de l'œuvre de Dieu. Oo 
peu après, parmi ses langueurs ; et percé do 
douleurs aiguës, le courageux vieillard se lève, 
•t les bras eu haut , après avoir demandé la 
persévérance: Je ne désire point, dit il, la fin 
de mes peines , mais je désire de voir Dieu. Que 
vois-je ici , Clirétiens f La foi véritable , qui d^un 
côté ne se lasse pas de souffrir, yraî caractère, 
d'uft chrétien; et de l'autre, ne cherche plos <iu*à 
se développer de ses ténèbres, et en dissipant le 
nuage, se changer en pure lumière et eii claire 
vision. O moment heureux où nous Sortirons des 
ombres et des énigmes pour voir la vérité muni*, 
feste I Courons-y, mes. frères, avec ardèiiri hi,-J 
tons*nous de purifier noire cœur , afin de voir 
Dieu , selon la promesse de PEvangile (1). Là est 
le terme du voyage; là se finissent les gémisse- 
mens ; là s'achève le travail de la foi, quand elle 
va, pour ainsi dire, enfanter la vue. Heureux: 
moment encore une fois! Qui ne te désire pas 
n'-est pas chrétien. Après que ce pieux désir est. 
fermé par le Saint-Esprit dans le cœur de ce vieil- 
lard plein de ifoi, que reste*t-il. Chrétiens, sinon 
qu'il aille jouir de l'objet qu'il aime ? Enfin, prêt 
à rendre Tame : Je rends grâces à dit-il, 
de voir défaillir mon corps devant mon esprit. 
Touché d'un si grand bienfait, et ràvi de pou-» 
voir pousser sas reconnoissaaces jusqu'au darmvr 

(1) I. Cor. ft3. 19. ai» Matth. 5. S* ' 
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jsoupir, il commença l'hymne des divineé miséri- 
cordes : Misericordias iJomini in 0tiermm cmn^ 
$abo (i); fe chômerai ^ dit-il , éterneUemeM le$ 
miséricordes du Seigneur b 11 nexpin en dkaot cet 
mois , et il coalinue avec les Anges le saciré can- 
tique. Reconnoissez maintûoant que sa perpétuelle 
modération venoit d'un cœur détaciié de 1 amour 
éu moado ; et réjouissiez-vous ea NoUe-Seijgaeur^ 
éê ce qi|e rrcha il a mérité les grâces et rér 
conifien&e de la patrvjretë. Quand je considère 
attentivement dans l'Evangile la parabole ou plu- 
tôt riiistoiriB du mauvais riche, et que je vois de 
quelle sorte Jésus-Christ j parle des fortunés de 
|a terre ^ il Joe ^èmble d'abord qu'il imb leur laissa 
/ancUM .espérance au 9iècle futun Lazara» pauvra 
'iat couvert d'ulcërss , est perlé par lès Anges au 
sein Abraham ; pendant que le riche, tou- 
jours heureux dans cette vie, est enseveli dans 
les enfers. Voilà un traitement bien différent qua 
^ieu lait à l^uu et à i'autre» Mais comment est- 
ce que le fils de Dieu nous an explique lanceuse f 
.iLe riche ^ dit-U i a reçu ses biens ^ ^ le pajtn^ra 
^es maux dans cette vie / et de là quelle conséf 
quence f Ecoutez , riches , et tremble^ : Et main^ 
tenant , poursuit-iî , Vun reçoit sa consolation^ et 
pflutre son juste supplice. Terrible distinction , 
ftmeste parjtage pour les jgrands du monde ! £t 
|oîite£>is ouvres les jrauy: c'est le riche Abrajbaqi 
qui re^çoit le pauvra Lazare dans son sein^ et Û 
yo\\» montre, t> riches du siècle! à quelle gloire 
vous pouvez aspirer , si pauvres en esprit , et 
détachiés de vos biens, vous v^us tane;L aussi prêta 
à lesquitjter^ qu*ua yi^yageor empressé à délojgef 
ite la tente où il P^^X». tipe cpurta nuit (2). Cetia 
jgr&cQ, \gt le conlesie , est rare . datis lô nouveau 
Testament, pu lei «gË^ctiou;» et la pauvret^ doa 



.1^ jd by Googl 



de M. le Chancelier le TelUen 199 

énfons de Dieu , doivent sans cesse représenter à 
toute l'Eglise un Jësus-Christ sur la croix» et ce« 
pendant , Chrétiens , Dieu nous donne quelquefois 
de pareils exemples, afin que nous eatendioiMT 
^u'on peut mépriser les charmes de la griiideur^ 
même pi'ësente 9 et que les pauvres apprennent à 
ne désirer pas avec tant d'ardeur ce qu'on peut 
quitter avec joie. Ce ministre si fortuné et si dé* 
taché tout ensemble, leur doit inspirer ce senti- 
ment. La mort a découvert le secret de ses afiaU» 
res; et le public 9 rigide censeur des hommes de 
cette fortane et de ce rang , n'y a rien vu que 
de modéré. On a vu ses biens accrus naturel- 
lement par un si long ministère et par une pré- 
vojrante économie , et on ne fait qu'ajouter à 
louange de ce grand magistrat et de ce sage mi* 
nistre 9 celle de ce sage et vigilant père de ÊsmiUe, 
qui n'a pas été jugé^ indigne des saints Patriar- 
âies. Il a donc, à leur exemple, quitté sans pein» 
ce qu'il avoît acquis sans empressement: ses vrais 
. biens ne lui sont pas ôtés , et sa justice demeure^ 
aux siècles des siècles. C'est d'elle que sont décou- 
lées tant de grâces et tant de vertus que sa der^ 
nière maladie a fait éclater. Ses aumônes » si bien 
crachées demi le sem des pauvres , prié peur 
lui (i); sa main droite les cachoit à sa main gau- 
che, et à la Réserve de quelque ami qui en a été 
le ministre ou le témoin Uécessaire, ses plus ia« 
times confidens les ont ignoilées ; mais le pére qui 
ies m vues dans le sècrét , hti en^a rendu l^ ré* 
compense <f). Peuples, ne pleurer plus^ et vous 
qui , éblouis de l'éclat du monde , admirez Je 
•tranquille cours d'une si longue et si belle vie, . 
portez plus haut vos pensées. Quoi donc ^ quatre- 
vingt-trois ans passés au milieu des prospérités^ . 
4iuand si n'eo'nudroîijreti'âncber ni f enfance o& . 

1 ft 
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l'homme n» s» coani^t pas* ni li^s maladies Vovi 
ne vit poiot» oi tout 1# temps dont on a toujours 

' tant de sujet (Je se repentir , paroîtront-ils quel- 
<jue chose à la vue de l'éternité où nous avançons 
à si gjeands pas \ Après cent trente ans de vie , 
Jacob, amené ait Roi d'Egypte,, lui raconta, la 
courte duréa de «on lal>orieuv pèlerinage, qui 
n*égale pas les jours 4e son père Isaac, ni de son 
aïeul Abraham (i). Mais Ibs ans d'Abraham el 
d'Isaac, qut ont fait paroitre si coi^rts ceux de 
Jacoby s'évanouissent auprès de la vie de Seip , 
que «alla .d'Adain e( de Noé eJTj^ce» Que s\ la 
temps comparé au tempi » la mesure à la mesure ^ 
M, la terme au terme , sa réduit à rien , que sera- 
ce si l'on compare le temps à l'éternité , où il h*y 
a ni mesure ni terme f Comptons donc comme 
trèS'Court 9 Chrétiens, ou plutôt comptons comme 

' un par néant tout ce qui ^nii^ puisqu'enlia q^andv 

' en auroil multiplié les années au-delà de tous les . 
«ombras connus y visiblement ea n# seroit rien^ 
quand nous serons arrivés au terme fatal. Mais 
peut-être que prêt à mourir , on comptera pour 
quelque chose cette vie de réputation , ou celte 

• iina|;iuatiou de jrevivre dans sa famille, qu'on croira 
lldsaer* solidement é)t#bjiia.^ Qi|i ne voit» mes frèr, 
yes ^ combien vaiqias » mais: CQipbien çourtas ^1 
coinbîen fragiles sont encore ces secondes vies que 
notre foiblesse nous fait inventer pour couvrir en 
quelque sorte l'horreur de la mort. Dorme» votre 
somn^eil^ riphes de la terre , ^t demeure^; dans 
votre poussière. Abl si quelques générations^ que 
4is*-ja{ si quelques années après Votre mort^ vous ) 
revenie:^, nommes oubliés, au milieu du monde» 
vous vous hâteriez de rentrer dans vos tombeaux, 
pour ne voir pas votre nom tarni, votre mémoire i 
liboUe, et yoUa pr^vp^^p ^o^péa d^ vo| 
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amis j dans vos créatures, et plus encore dans vos 
li^ritiers et dans vos enfans f Est-ce là le fruit du 
travail dont vous vous êtes consumés sous le so*- 
Icil , vous amassant un tr^ësor de haine et de co* 
1ère ëtarnelie an juste jugement de Dieu? Sur-toot-is 
mortels , désabusez- vous de la pensée dont votts 
vous flattèz, qu'après une longue vie, la mort 
vous sera plus douce et plus facile. Ce ne sont 
pas les années , c'est une longue préparation qui 
vous donnera de l'assurance. Autrement un f>hi- 
losophe vous dira en vain que vous devez étr# 
rassasiés d'antiées at de jours , et que vous aves ; 
assez vu de saisons se renouveler, et le tnoad^ } 
rouler autour de vous , ou plutôt, que vous vous 
êtes assez vu rouler vous-mêmes , et passer avec 
le monde. La.dernière heure n'en sei-a pas moins ; 
iasnpport'able, et l'habitude de vivre ne fera c|u'^eu 
iiccroltre W désir. Ce sont de sainte médlutioqs , 
ce sont de bonnes œuvres , ce sont ces véritables 
richesses que vous enverrez devant vous au siècle 
futur, qui vous inspireront de la force, -et c'est * 
par ce moyen que vous affermirez votre courage. 
I.e vertueux Michel le Tellier vous en a donné 
l'exem^let la sagesse, la fidélité , la^justice » 1(|. ' 
modestie, la prévoyance, la piété; toute la troupe» 
sacrée des vertus, qui veilloient, pour ainsi dire, 
autour de lui , en ont baiiiii les frajcuis , et ont 
fait du jour de sa mort, le plus beau, le plus, 
triomphant ^ le plus heureux jour do sa vie» , 
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: ORAISON FUNÈBRE 

DB 

LOUIS DE. BOURBON, 

PR1I4CE CONDÉ. 

DoiiàkLu& tecum , Tirorum fortissime....:. Vade iu hao - 
lurtitudiue tua...*.* Ego eio tecuiu* 

JLe Seigneur est atfgc t'eus , d le plus courageux de tous 
ies hommes i Allez avec ce ccwagcdont vous éies remplie 
. Je eend Q9te veme» Awt jag«S| 6* aa. i4« 

MoUSBiaifBVB^ (*) 

A^v moment que J'ouvre la bouche pour célébré» 
la gloire immortelle de Louis de Boofbon, princ» 
Condé, je me sens également confondu et paf 
la g)*andeur du sujet y et s*il m*est permis de l'a* 

vouer, par Tinutilité du travail. Quelle partie du 
monde habitable n*a pas oui les victoires du prince 
de Condë , et les merveilles de sa vie l On les fOL^ 
conte par-tout: le Français qni les vante, n'ap- 
prend rien à Tétranger; et qooi ^ne je pvisse 
aujourd'hui vous en rapporter « toujours prévena 
par vos pensées, j'aurai encore à repondre au se- 
cret reproche que vous me ferez, d*étre demeuré 
beaucoup au-dessous* Nous ne pouvons rien , foi« 
bles orateurs , pour la gloire dies ames extraordi- 
naires ; le Sage a raison de dire , que leurs seules 

* 

M. le Blinde. 
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àâtions les peuvent louer : toii^e autre louange 
laii(|uit auprès des grands lumis; atk^ulesim* 
plicifë d'un récit fidèle pourroit soutenu* la gloira 

du prince de Condé. Mais en attendant que This- 
toire , qui doit ce récit aux siècles futurs, le iassa 
paroitre, U faut satisfaire comme nous pourrons 
à la rèconnoissance publique, et aux ordres du plua 
grand de tons les Rois. Que ne doit point le rojau» 
mefiè un Prince qui a honoré la maison de Franèe 4. 
tout le nom Français, son siècle, et pour ainsi 
dire, l'humanité toute entière ? Louis-le-Grand est 
entré lui-même dans ces sentimens. Après avoir 
pleuré ce grand homme , et lui areir donné par " 
ses larmes, au milieu de tonte &a Cour, le pua* t 
glorieux éloge qu'il pût recevoir, il assemble dans. \ 
un temple si céJèbre , ce que son royaume a de • 
plus auguste pour y rendre les devoirs publics à 
la mémoire de ce Prince ^ ot il veut que ma foible . 
xwii anime toutes ces tristes, représentations et 
tout cet anp.^reil funèbre. Faisons donc cet eilfori, 
sur notre douleur. Ici un plus grand objet, et plu» 
digne de cette chaire, se présente à ma pensée. 
C'est Dieu qui fait les guerriers et les conquérans: 
Qesi vouSf lui disoit David , ^ui avez instruit mes 
mains à combattre , et mes doigts à tenir té^' 
pée (1). S*il inspire le courage, il ne donne pas 
moins les autres grandes qualités naturelles et sur-* 
naturelles, et du cœur et de l'esprit. Tout part de 
sa puissante main : c*est lui qui envoie du ciel le^ 
généreux sentimens, les sages conseils et toutes les 
bonnes pensées. Mais il veut que nous sachions 
distinguer entre les dons qu'il abandonne è ses en- 
l^emis, et ceux qu'il réserve à ses serviteurs. Ce ' 
qui distinguo ses amis d'avec tous les autres, c'est 
, la piété; jusqu'à ce qu'on ait reçu ce don du ciel, 
tous les autres non*seulement ne sont rien , mai& 
encore lournenJt an ruine à ceux qui en sont ornés^ 

Ps. 143, %, • * 
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Sans ce'don inestimable de la piété, que seroît-ce 
quo te prince de Coudé avec tout ce grand jcœur 
#1 C6 grand génie I Non, mes frérea, si la ^iélé- 
n'avoit comme consacrë*ees autres vertua , m ces 
Princes ne Iroiiveroîént aucari adoucissement à leur - 
douleur, ni ce religieux Pontife aucune coaiiaiice 
dans ses prières , ni moi-même aucun soutien aux 
louanges que je dois à un si grand homme» Pous- 
sons donc à bout la gloire humaine par cet exem-. 

S le: détruisons l'idole des ambitieux: qu'elle tom* 
e anéantie devant ces autels. Mettons ensemble* 
aujourd'hui, car nous le pouvons dans un 61 noble 
sujet, toutes les plus belles qualités d'une excel- 
lente uature ^ et à la gloire de la vorité^ mourons 
dans un Prince admiré de tout l'univers , que ce 
qui fait le héros , ce qui porte la* gloire dîi monde 
jusqu'au comSIe, Valeur, ma^naaimhé, bonté.na* 
turelle; voiià pour ie cœur: vivacité, pénétration, 
grandeur et sublimité de génie , voilà pour l'es- 
prit, ne seroient qu'une illusion, si la piété ne s'yt 
étoit jointe; et enfin | que lft.pîéié estle,tu^ <&. 
rbemme* Cest* Messieurs^ c0 que vous'^veri^ 
dans la vie éternellement mémomble? de très4iftttty 
et très-puissant Prince Louis de Bourbon ^ prince 
de Condé , premier Prince du Sang. 

I^ieu nous a révélé que lui seul fait Iss con<|ué- 
rans, et que seul il les fait servir à ses desseins» 
Quel autre a .fait, un Cjrus, si ce n'est Oieii qui 
l'avoit nommé deux ceints ans avant sa naissance 
dans les oi acles d'Isaie (i)? Tu n'es pas encore ^ - 
lui disoit-il , mais je te vois , et je t'ai nommé 
par ton nom : tu t'appelleras Cj-rus. Je marcherai 
devant toi dans les combats : à ton approche,, je 
mettrai les Rois en fuite , je briserai les portes. 

airain. Oest moi jfui étends les eieux , qui sou^ 
tiens la terre ^ qui nomme ce qui n'est pas , comme 
ce qui est ; c'jBst-à-d^ie, c'e^t mo^qui iais taut^.et . 

(0 kaïe 45, 3. 4- 7» # * ; 
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moi qui vois dès rëternité tout ce que je fais. Quel 
autre a pu* former un Alexandre , si ce n'est ce 
même Dieu, qui eu a lait vuir de si loin , et par 
des figures si vivres, Tardeur indomptable, à son 
prophète Daniel (i){ Le voyez-vous , dit il, ce 
conquérant^ avec quelle rapidité il s'élève de 
t occident comme pàr bonds ^ et ne touche pas à 
terre. Semblable dans ses sauts hardis , et dans 
sa légère démarche , à ces animaux vigoureux et 
koudissaiîs , il ne s'avance que par vives et impé- 
tueuses saillies , et n'est arrêté ni par montagnes 
ni par précipices. Déjà le roi de Perse est entra 
%a% tMkmtt^ Sis^ vue ^ il s*est animé: efferatus . 
est in ©«m ir'dît le Prophète (2) ; il Vabat^ il le 
foule aux pieds : nul ne le peut défendre des ^ 
cou fis qiiil lui porte ^ ni lui arracher sa proie, A 
n'entendre que ces paroles de Daniel, qui croiriez- 
vous Voir Messieurs , sous cette figure f Alexan- 
dre ou le prince de Condét Dieu donc lui avoit 
donné cette indomptable valeur pour le salut de 
la France durant la minorité d'un Rui de quatre 
ans. Laissez-le croître , ce Roi chéri du ciel, tout 
cédera à ses exploits : supérieur aux siens comme 
aur ennemis, il saura tantôt se servir « tantôt sa 

Easser de ses ^Lus famepx capitaines ^ et seul soua^ 
\ main de DiéuVqui sera continuelle ment i soiiV 
secours, on le verra l'assuré rempart de ses états, 
IVlais Dieu avoit choisi le duc d Liiguien pour le 
défendre dans son entance. Aussi vers les premiers 
jours de son règne, à l'âge de vingt-deux ans , la. 
Duc conçut un dessein où les vi^liàrds expéri- 
mentés ne pureùt atteindre ; mats la victoire le 
justifia devant Rocroi. L'armée ennemie est plus 
forte , il est vrai; elle est composée de ces vieilles 
l>andes Vallonnés, Italiennes et Espagnoles» Mais 
pour cpnbien falloit-il. compter le courafe qu'ins* 

« : . . * ... 

" (1) Et non tangehat Dau. 5* S, 
-(a) Uid» 6. 7. ao. 

9.. 
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tirpient k nos troppt^ Je be^oiu prjdssant de TElat^ 
\% avantages {>a$$ë$> •! tin jeiu» Prince du sang 
qui portoit la' vtetotre dam tes jreiix f Dom Fran* 
cisco de Mellos l'attend de pied ferme ; et sau» 
pouvoir reculer , les deux généraux et les deux 
armées semblent avoir voulu se renfermer dans le» 
bois et dans les marais, pour décider leur que« 
relie , comme deux braves, en champ dos». Alors, 
que ne vit-on pas l Le jeune Prince parut un au- 
tre homme. Touché d*un si digne objet, sa grande 
ame se déclara toute entière: son courage crois- 
soit avec, les périls , et ses lumières avec son ar- 
deur» A la nuit qu'il fallut passer en^ préseaca 
des ennemis , comme un vigilant capitaine, il re- 
posa le dernier : mais jamais il tià reposa plu» 
paisiblement. A la veille d'un* si grand jour, et 
dès la première bataille, il est tranquille; tant 
il se trouva dans son naturel : et on sait que le 
lendemain , à Theure marquée, il fallut réveiller 
d'un profond sommeil cet autre Alexandre. La 
vojrea^vous comme il voie, ou à la victoire^ on 
à la mort : aussitôt quil eut porté de rang en 
rang l'ardenr dont il éloit animé, on le vit pres- 
que eu même temps pousser Taile droite des enne- 
mis; soutenir la nôtre ébranlée, rallier les Fran« 
çais vaincus, mettre en fuite. r£spagnol victo* 
rieux, porter par-tout la terreur, et étonner da 
ses regards étincelans ceux qui ëehappoient 4 set 
coups. Restoit celte redoutable infanterie de l'ar- 
mée dtEspagne , dont les gros bataillons serrés, 
semblables à autant de tours, mais a des tours 
qui aaoroient. réparer leurs brèches, demeuroieut 
inébranlables av milieu de tout le reste an dé- 
roule, et lawçoîent des feux de toutes parts^ Troie • 
fois le jeune vainqueur s'efforça de rompre ces ^ 
intrépides combattans ; trois lois il fut repoussé 
par lé valeureux comte de Fontaines , qu'on ^ 
voyoit porté dans sa chaise , et malgré ses mÙT* 
mités, montrer qu'une ame guerrière eut maHresse 
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du corps qu'elle anime. Mais enfin il faut céder. 
C'est en vain qu'à travers des bois ,(avec sa cara* 
lerie toute fraîche , Bek précipita si^ mardie pour 
tomber sur nos soldats ëpuisës : le Prince l'a pré« 
venu: les bataillons ontbncés demandent quartier; 
mais la victoiie va devenir plu« terrible pour la 
duc d'£nguien que le combat* Pendant qu'avec un 
air assuré il s*avanGe pour recevoir la parole 
ces braves gens , ceux-ci toujours en garde ^ craU 
gtient la sui^Hrise de quelque nouvelle attacpie : 
leur effroyable décharge met les nôtres eu iurie: 
on ne voit plus que carnage: le sang enivre le 
soldat jusqu'à ce que le grand Prince , qui ne put 
Voir égorgei»î^]éés lions comme de timides brebis, 
calma 'lès^ÊAër^ et joignit au plaisir da 

vaincre celui ^"jj^^rdoimer. Quel fut alors Téton^ 
liement de ces vieilles troupes et de leurs braves 
officiers, lorsqu'ils virent qu'il n'y avoit plus (]e 
salut pour eux <|u'entre les bras du vainqueur l De 
«fuels yeux régtrdèrent-ils le jeune Prince, dont 
la victoire avoit relevé la haute contenance , à 
qui la clémence ajoutoit de nouvelles grâces l Qu'il 
eût encore volontiers sauvé la vie au brave comte 
de Fontaines! Mais il se trouva par terre, parmi 
ces milliers de morts dont l'Espagne sent encore 
la perte* Elle ne savoit pas que le Prince qui lui 
fit perdre tant de ses vieux régimenSi à la bataille 
' do noeroi , en devoit achever le resta dans les 
plaines de Lens. Ainsi la première victoire fut le 
gage de beaucoup d autres. Le Prince fléchit le ge» 
nou, et dans le champ de bataille il rend au Dieu 
des armées la gloire qu'il 'lui envoyoit* Là on cé- 
lébra Rocroi délivrée , les menaces a'un redontablo 
ennemi tournées à sa honte, la régence afTermie^,' 
la France en repos, et un régne qui Revoit être 
si beau, commencé par un si heureux présage. 
E'armée commença l'action de grâces : toute la 
Krancé suivit : on y élevoît jusqu'au ciel le coup^ 
Cessai dli éi|c ^'Enguien ^ ^eo seroil asss^ poi^r 
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illustrer une autre, vie que la $ie|f ne lirais pouf 
lui, c'est le premier pas de sa course. 

Dès cette, première campagne , après la prîsar 
do ThioaYillf , digne prix de la victoire d^ Ro^^ 
croi f il passa paur un capitaine égalenmit radoiH 
làble.dens les sièges et dans les batailles. Maie 
voici, dans un jeune Prince victorieux, quelque 
chose qui n'est pas moins beau que la victoire. 
La Cour, qui lui préparoit à son arrivée les 
applaudi^semens qu'il uiéritoky lut surprise de la 
manière doni il les' reçut. • La Heine rëgenle iui 
n témoigné que le Roi^toit coi^tenl de>se» services* 
C'est dans la bouche du Souverain la digne ré« 
compense de ses travaux. Si les autres osoieiU le 
louer , il repoussoit leurs louanges comme des of- 
fenses ; et in4ocile à la flallerie , il eu.cr%ig.aoit 
jusqu'à rapparence*. Telle/ étoit la délic^es^e» oit» 
plutàt telle , étoit solidité de ce Primce. Aussi, 
aveit-il pour maxime: Ecoutez, c'est la maxime 
qui fait les grands hommes : que dans les grandes 
actions il faut uniquement songer à bien faire , 
et laisser venir la gloire. après la vertu. C'est ce 
qu'il inspiroit aux autres ; c'est ce qu'il suivoit 
ltti*niéme. . Ainsi la fausse gloire ne le tenoit paa : 
tCNit' tendoit au vraf et an graml. De là vient 
qu'il mettoit sa gloire dans le service du Roi , et 
dans le bonheur de l'Etat : c'éloit là le fond de 
son cœur; c'étoieut ses premières et ses plus, 
chères inclinations. La Gonr xxe le retiiU guère 
quoiqu'il en fût la merveille. Il felloit montrer 
par-tonf , et à rAHemagne comme à la Flandre , 
le défenseur intrépide que Dieu nous donnoit» 
Arrêtez ici vos regards^ Il se prépare contre le . 
Prince quelque chose de plus formidable qu'à IVo-, 
cîroi; et pour éprouver sa vertu ^ la guerre va 
épuiser toutes se$ inventions et tous ses efforts» 
Quel objet se présente è mes yeux i Ce ne sont 
-pas seulement des hommes à combattre , ce sont% 
des montagnes inaccessibles ^ ce sont d€S ravinas 
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et des. pi*écipicM cl*un côté; c'est de l>tttre w» 
boîft impéoétrabU dont le foad est uir marais; et 

derrière des ruisseaux^ de prodigieux retranche* 
mens: ce sont par-tout des forts élevés, et des- 
forets abattues qui ti a versent des cliemins affreux ; 
et au-dedans, c'est Merci avec ses braves Bava* 
rois ^ enflés de tant de succès et de la prise do, 
.Fribourg; Merçi qu'on ne vit jamais reculer dans, 
les combats ; Alerci que le Prii|ce de Condë et le 
vigilant Turenne n'ont jamais surpris dans un mou- 
vement irrégulier, et à qui iis ont rendu ce grand 
témoignage t que j aurais il u'avoit perda un seul 
moment favorable , ni manqué de prévenir leurs 
desseins ) comme . s*il eût assisté à leurs conseils» 
Ici donc, durant huit jours, et à quatre attaques 
différentes, on vit tout ce qu'on peut soulenii et 
, entreprendre à la guerre. Nos troupes semblent 
iiebuices autant par la résistance des ennemis que 
par Teifroyable disposition des lieux ^ et le Pi ince 
se vit quelque temps* cpmme abandonné. . Mais, 
comme un ^utre Machabëe , son bras ne Vaban^ 
donna pas ; et son courage y irrité par tant de 
périls y vint à son secours (1). On ne l'eut pas 
plutôt vu pied à terre forcer le premier ces mac- 
•>ces8ibles hauteurs, que son ardeur entraîna tout 
«près elle. Merci voit sa perte assurée; ses meil*. 
leurs régi mens sont défaits: la nuit sauve les 
restes de son ^rmée. Mais que des pluies exces- 
sives s'y joignent encore , alin que nous ayons à 
la fois,r%V^eç tout le courage et tout l'art, toute, 
la nature s co|nbattre: ^elqueavantage.que pren^ 
ne ufk eiiio^n^vbabifle jiutanl que bttrdi, et dansj 
quelque afTreulie montagne qu'il se retranche de. 
nouveau, poussé de tous côtes, il faut qu'il laisse 
en proie au duc d'Engvien, non-seulement son 
canon et son bagage, mais encore tous les envi- 
rons ën Abin. Vo^e^ comme tout s'ébranle. Pbi*. 

* m 

(1) Indi^aatio in#« ipsm m mlia la éfi-mUd. Is. 63* S% 
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lisbourg est aux abois en dix )dur$, malgré litivtff 
qui approche : Philiibourg, qui tint si long-femp9 
le Rhin captif sous nos lois, et dont le plus grand 
des Bois a si glorieusement réparé la perter 
Woi/ns 9 Spire , , Mnjence , Landau, vingt autres 
places de nom ourrent leurs portes. Merci ne les 
peut défendre 9 et ne parait plus devant sûii vain^ 
queur t ce n'est pas assez i il Faut qu'il tombe k 
ses pieds, digne victime de sa valeur. Nordlingue- 
en verra la ciiùte : il sera décidé qu'on ne tient 
non plus «devant les Français en Allemagne qu*en 
Flandre , et on devra tons ces avantagea ao même 
Prince* Dieu , protecteur dé la France, et d'un 
Boi quil a destiné à ses grands ouvrages , Tor* 
donne ainsi. 

Par ces ordres, tout paroissoil sûr sous la con- 
duite du duc d'Ënguien et sans vouloir ici ache« 
Ver le jour à vous marquer seulement ses aotret 
exploits, vous savez, parmi tant de fbttes places 
attaquées » qu'il n'y vn eut qu'une seule qui pât 
- échapper de ses mains ; encore relevoit-elle la 
* gloire du Prince. L'Europe , qui admiroit la di- 
vine ardeur dont il ëtoit animé dans les combats, 
s*étonna qu'il en fût le maître ; et dès Tâge de 
' vingt* six -ans , aussi capable de ménager ses trou- 
pes , que de les pousser dans les Hasards , et dv 
céder à la fortune que de la faire servir A ses 
desseins , nous le vîmes par-tout ailleug^ comme 
un de ces hommes extraordinaires qui forcent 
tous les obstacles. La promptitude de scm action' 
në donnoit pas le loisir de la traverser. C'est Ift 
le caractère des conquérans. Lorsque David , un 
si grand guerrier, déplura la mort de deux fa- 
meux capitaines qu*on venoît de perdre, il leur^ 
donna cet éloge: Plus vUe que les aigles^ pluSf^ 
courageux que le$ lions \\). C'est limage du Prin- 
ce que nous regrettons. Il paroft en un mominil 
çomme un éclair dans les pa jrs les plus éloignés^ 
On- le voit en même x^m^^ à toutes les attaques , 
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è tan les quartiers. Lors4|ii'occupé d'on c&të, il' 
•iivoie reconnottre l^aulre , le diligent officier qut 

porte 3es ordres, s'étouiie d'être prévenu, et trouve 
déjà tout ranimé par la présence du Prince: il 
semble qu'il se tmiltiplie dans une action : ni 1er 
fer ni le feu ne rarrètent. Il if a pas besoin d'ar<* 
mer cette tète qu'il expose à tant de périls ; Dieu 
lui est une armure plus assurée; les coups sem* 
blent perdre leur force en rapprochant , et laisser 
seulement sur lui des marques de son courage et 
de la protection du ciel. Ne lui dites pas que la 
vie d'un premier Prince du sang si nécessaire à 
l^Etatr doit être épargnée : il répand qu'un Princ» 
du sang, plne^nitéressé par sa naissance. à la gloire 
du Roi et de lii couronne , doit, dans le besoin de 
l'Etat, être dévoué plus que tou^ les autres pour 
en relever l'éclat. 

Après avoir tait sentir aux ennemis , durant tant 
d'années , l'invincible puissance du Roi , s'il fallut^ 
agir au dedans pour la soutenir , je dirai tout en 
un mot, n iit respecter la Régente: et puisqu'il 
faut une fois parier de ces choses dont je voudroi» 
pouvoir me taire éleruellement , jusqu'à celle fa- 
tale prison , il n'avoit pas seulement songé qu'oa 
pût rien attenter contre TEtat; et dans son plos^ 
grand crédit ^ s'il souhaitoit d'obtenir des gr&ces , 
il souhaitoit encore plus de les mériter. C*èst cer 
qui lui (ais()it dire , ]e puis bien ici répéter devant 
ces autels les paroles que j'ai recueillies de sa 
bouche , puisqu'elles marquent si bien le fond de 
son cœur : il disoit donc, en parlant de cette pri« 
son malheureuse , qu'il y étoit entré le plus inno»^ 
«cent de tous les hommes , et qu'il en étoit sorti le 
plus coupable. Hélas ! poursui voit-il , je ne respi' 
rois que le service du Roi et la grandeur de 
VElal ! Oa ressentoit dans ses paroles un regreC 
Mncère d'avoir été poussé si loin par ses ipiaUieurs* 

(a) A<iuiUi ¥0Mm* , Uo^UmfiHUKNé* II. Reg. t. sS»« 
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lMat9 ^ans vouloir excuser ce qu'il a si hailtemmt 
condamné lui-même^ disons » pour n*en parler )a«^ 
mais , que Gomme dans la gloireëteimelle les (au* 

tes lies iaiats péâîitens , couvertes de ce qu'ils ont 
fait pour les réparer, et de Téclat infini delà di- 
vine misëricar«le, ne paroissent plus^ ainsi dans 
des fiiutes si siacèrement reconnues , et dans la 
suite si i^orieusement réparées par de tidèlès ser- 
yicejs , il ne faut plus regarder que Thumble recon* 
iioissauce du Prince, qui s'en repentit, et la clé- 
jpeaco du grand Roi qui les oublia. 

Que s'il est enfin entraîné dans ces guerres in» 
fortunées, il y aura du moins cette gloire,, do 
n'avoir pas laissé avilir la grandeur de sa maison . 
iàïn les étrangers. Malgré la majesté de TEra- 
pire y malgré la fierté d'Autriche , et les couron- 
nes héréditaires attachées à cette maison , même 
dans la branche qui domine en Allemagne, réfu- 
gié à Namur , soutenu de son seul courage et de 
sa seule réputation , il porta si loin les avantagea 
d'un Prince de France , et de la première maison 
de l'univers, que tout ce qu'on put obtenir do 
lui, fut qu'il con$entit de traiter d'égal avec l'ar- 
chiduc , quoique frère de l'Empereur , et fils de 
tant d Empereurs, à, condition qu'en lieu tiers ce * 
Prince feroit les honneurs des Pays-Bas. Le même 
traitement fut assuré au duc d'Enguien , et* la 
maison de France garda son rang sur celle d'Au* 
triche jusque dans Bruxelles. Mais voyez ce que 
fait faire un vrai courage. Pendant que le Prince- 
se soutenoit si hautement avec TArchiduc qui 
dominoit , il rendoit au Roi d'Angleterre et au 
duc d'Yorck « maintenant un Roi si fameux , mal- 
heureux «alors , tous les lionneurs qui leu'rétoient 
dus; et il apprit enfin à l'Espagne, trop dedaiv 
gneuse , quelle étoit cette majesté que la mau- 
vaise fortune r»e pouvoit ravir à de si grands». 
Princes. Le reste de sa conduite ne fut pas moins 

grand* P«mî les difficultés que ses tnttiréts appor * 

4 
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"towdt au traîlé d«s Fyrénéês; tfcoùtm qàaU' fureni 

ses^ ordres, et voyez si jamais un particulier traita 
si noblement ses ialéréts. Il mande à ses agens 
dans la conférence, qu'il n'est pas juste que la 
paix de la chcélieiUé soit retardée. dairautag» à. 
sa considéralioo $ qu'où «ail aom de ses «mis ^ et 
pour lui , qu'on lui laisse suivre sa fortune. Ah I- . 
quelle grande victime se sacrifie au bien publiai 
Mais quand les choses changèrent , et que l'Es- 
pagne lui voulut donner ou Cambra^ et ses en- 
virons , ou le Luxembourg en pileiae souveritiaer 
té I il déclara qu'il préfércût à ces avantages e( 
ik .tou^ ce qu'pn pou voit jamais l4ii accorder de 
plus grand: quoi l son devoir et les bonnes grâces, 
du Roi, C'est co qu'il avoit toujours dans le cœur ; 
c'est ce qu'il répëloit sans cesse au duc d'Euguiyu. 
Le voilà dans son naturel : la l*>ance le vit Mors^ 
accompli par ces derniers traits | et avec ce je ne 
suis. auoi. d'achevé, que les malheurs ajoutent aux 
grandes vertus : elle le revit dévoué plus que ja-' 
mais à l'Etat et à son Roi. iMais dans ses pre- 
mières guerres, il n'avoit qu'une seule vie a lui 
offcir.: maintenant il en a une autre qui lui est. 
plus .cliiere que là sienne, Aprè^ ikvmri à son 
exemple , glorieusemeint achevé le cours de ses. 
études, le duc d'Enguien est à le suivre dansies 
combats. Non coûtent de. lui easeiguer la guerre, 
comme il a fait jusqu'à la fm par ses discours,, 
le Prince le mène aux leçons vivantes et à la. 
pratique. .Lassons le passage du Rhin, le prodige, 
de notre, siècle et .de la vie de Louis*le-Grand. A 
la journée de Senef, le jeune Duc, quoiqu'il 
commandât, comme il avoit déjà fait en d'autres 
campagnes , vient dans les plus rudes épreuves , 
apprendre la g;uer>e aux côtés du Prince sonpèr^* 
Au milieu de tant de périls, il voit ce grand 
Prince renversé daiis> iiii fossé ^ sous un cheval , 
tout en sang. Pendant qu'il lui offre le sien j et 
s'occupe^ à ii;levtT icf Prince abattu ^ il est blcsâé 



Digitized by Google 



Sko6 Chai^n funèbre 

. «titra. Jet brâs d*uii pèra si faudra, amt ln^dffcM^ 

pre ses soins , ravi de satisfaire à la fois, à la 
pieté et à la gloire. Que pouvoit penser le Prin- 
ce , si ce n*esl que pour accomplir Us plus gran- 
des chosea, rien ne manquaroit à ce digne . fils, 
q«e les 6cce$ions l Et ses lendressèi te redjmbloieiii 
^ avec son estime. 

Ce n'ctoit pas seulement pour un fils, ni pour 
sa Camille qu*il avoit des sentimens si tendres* Je 
l'ai vu, et pe croyez pas que j'use ici d'exagéra- 
tion, je Tai xv^ vivement ému das périls de ses 
amis: je Tai vu simple et naturel, cnanger de vi» 
sage eu récit de leurs infortunes , entre» avec 
aux dans les moindres choses comme dans les plus 
importantes ; dans les acrommodemens , calmer 
les esprits aigris avec une patience et une douceur 
qu'on n'auroit jamais attendu d'une humeur si 
vive , BÎ d*une si haute élévation. Loin de nous- 
les héros sans humanité. Ils pourront Mam forcer 
les respects, et ravir l'admiration, comme font 
tous las objets extraordinaires, m^is ils n'auront 
pas les cœurs. Lorsque Dieu forma le cœur et las 
entrailles de l'homme 9 il y mil premièrtmeai lar 
lionté, comme le propre- caractire de 4a nature 
divine, at pour être comme la marque de cette 
main hientaisante dont nous sortons, l a bonté 
devoit donc faire comme le fonds de notre c<jL'Lir/ 
et devoit «être en même temps le premier attrait 
que noes aurions en nous*méroes pour gagner 4ee 
autres hommes. La grandeur ^oi vient par^»- 
sus , loin d*aÉlFoiblir la boulé, ^ n'est'faite que pour 
l'aider à 'se communiquer davantage, comme une 
ftjntaine publique qu'on élève pour la répandre. 
Les cœurs sont à ce prix: et les grands dont \^ 
konté n'est pas le partage, par une juste punition 
. de leur dédaigi^use insensibilité , demeureront 

{>rivés élernelièfffient du plus grand bien de la vie 
lumaiue, c'est-à-dire, des douceurs de la société. 
Jamais homme ne les goûta mieux que le Prince 
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ûiStiï IIM8 parlons; jamais homme ne rraîgiiil 
moins que la familiarité blessât le respect. Esl-re 
là celui qui forçoH les villes , et qui gagnoil les 
batailles f Quoi, il semble avoir oublié ce haut 
rang qu'on lui a vu^ si Inen défendre ! Reconnois^ 
$M le héros, qui toujours égal à lui«»mèm^, sane 
sa hausser pour paroitre grand, sans s'abaisser 
pour être civil et obligeant, se trouve naturelle» 
ment tout ce qu'il doit être envers tous les hom- 
mes: comme un fleuve majestueux et bienfaisant, 
fui porte paisiblement dans les villes l'abondance 
qu'il a répandue dans les campagnes en les arro- 
sant , qui se donne à tout le monde , et ne s*é» 
lève et ne s'enUe que lorsqu'avec violence on s'op- 
pose à la douce pente qui le porte à continuer 
son tranquille cours. Telle a été hi douceur, el 
tell^ a, été la force du prince de Condé» AvesL^ 
vous un secrjst important? Verse^ledans ce no^ 
ble cœur: votre affaire devient la sienne par la 
. confiance. Il n'y a rien de plus inviolable pour 
ce Prince, que les droits sacrés de l'amitié. Lors- 
qu'on lui demande une grâce, c'est lui qui paroil. 
l'obligé; et jamais on ne vit de joie ni si vive,, 
ni si naturéfle <]^ue çelle qu'il ressentoit à laiif 
plaisir* Le premier argent qu'il reçut d'Espaftne^ 
Ovec la permission du Roi, malgré les nécessité» 
de sa maison épuisée, fut donné à ses amis , en- 
core qu'après la paix il n'eât rien à espérer d^ 
leurs seciiurs: et quatroceut millexécus distribué» 
par ses voir, chose rarf dans la 

. Tli^fcMMABM^' M reconnoissanoe aussi vive dans 
le prince dO'Condé, que l'espérance d'engager les 
hommes l'est dans les autres. Avec lui la vertu 
eut toujours son prix. Il la louoit jusque dans 
^es ennemis. Toutes les fois qu'il avoit à parler 
de ses actions; et, même dans les relations qu'ii 
€Mi envojoit- à la Cour, il .vuntoit les conseils de 
Fun^ la hardiesse de l'autre , chacun avoit son 
r tfkn^ dans ses .discours ^ ^t parmi C9 gu'il donaoit; 
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à tout le monde , on ne savoit où placer de cpi*if' 
avoit fait lui-même. Sans envie, sans fard , sani 
ostentation, toujours grand dans l'action et dans 
le repos, il parut à Chantilly, comme à la téte 
des troupes. Qu1l embellit cette meenifi^ue et 
délicieuse maison, ou bien qnll Inimlt uii éamp 
au milieu du pays ennemi, et qu'il fortifiât orni 
place: qu'il marchât avec une armëe parmi I*.s • 
përiU, ou qu'il conduisit ses amis dans ces su- 
perbes allées au bruit de tant de jets d*eau qui 
ne^ se taisoient ni j.our ni nuit : c'étoit toujofirs* 
le même homme, et sa gloire lé suivoit par*tout; 
Qu'il ea beau, après les combats et le tuniullcf 
des armes, de savoir encore goûter ces vertus pai- 
sibles et cette gloire tranquille, qu'on n'a point à 
partager avec le soldat non plus qu'avec la for- 
tuné : ou tout charme, et rien n'éblouit , qu'on 
regarde sans être étourdi ni par le son des irom^ 
pettes , ni par le bruit des canons, nî par le cri 
des blessés; où l'homme paroît tout seul aussi 
grand, aussi respecté, que lorsqu'il donne detf 
ordres, et que tout marche à sa parole! 

Veppns maintenant âttx iquaUtés de l'esprit; et 
puisqué pour notre malheur, ce qu'il y a de çius 
fatal à la vie humaine, c'est- à dire, Tart militaire,* 
est en même temps ce qu'elle a de plus ingénieux 
et de plus habile, considérons d'abord par cet en- 
droit le grand génie d s notre Prince» Et première- 
ment, quel générât porta jamais plus loin sa pré- 
voyance { Cétoit une de ses' maximes , qu'il falloit 
t^aiiidFe les ennemis de loin poui^ lie les plus crqjlti-^ 
dre de près, et se réjouir à leur approche. Le 
voyez,- vous comme il considère tous les avantages 
qu'il peut ou donner ou prendre? Avec quelle yi-' 
vacité il se met deina l'esprit en un moment , hs 
tèmps, les lieusr, leapersonhes j et non-seulémehr 
leurs 'intévéts *et leurs talens, mais'éiicbre lé\trs* 
^ humeurs et leurs caprices ? Le voyez- vous comme' 
il compte la cavalerie et l'iulaitterie des eunenib. 
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par le naturel des pays, ou des Prioc^es coiifëdé*. 
riés î Rien n'échappe a sa prévoyance. Avec cette 

Srodigîeuse compréhension de tout le détail et ^ 
u plan universel de la guerre, on le voit toujours^- 
attentif à ce qui sument j il tire d'un déserteur, 
d*un transfuge 9 d'un prisonnier , d'un passant, ce 
quUI veut dire , ce qu'il veut taire, ce qu'il sait,* - 
m% pour ainsi àitê ^ ce qu'il ne sait pas : tant il est 
sAr dans ses conséquences. Ses partis lui rappor*^ 
teat jusqu'aux moindres choses : on l'éveille à cha- 
que moment; car il tenoit encore pour maxime, 
qu'un habile capitaine peut bien être vaincu, mais 
qu'il ne lui est pas permis d'être surpris. Au3si lui 
4«voiis*-noas cette louange ^ qu*il ne l'a jamais été. 
A quelque heure , et de quelque côté que viennent 
les ennemis , ils le trouvent toujours sur ses gar- 
des, toujours prêt à fondre sur eux, et à prendre 
Sfi$ avantages : comme une aigle qu'on voit tou- 
jours, soit qi^'elle vole au milieu des airs, suit 
qu'elle se pose sur le haut de quelque rocher, por- 
ter de tous cAtés des regards perçans , et tomber 
si sûrement sur sa proie, qu'on ne peut éviter ses 
ongles non plus que ses yeux. Aussi vifs étoient 
les regards, aussi vite et impélueuse étoit l'atta- 
jQue, aussi fortes et inévitaJ^les étoient i^s mains 
du prince de Condé. En spn camp« on ne coniell; 
flpint les vaines terreurs , qui fatiguent et rebiit* 
tent plus que les véritables. Toutes les forces de^^ 
Qieurent entières pour les vrais périls : tout est 
prêt au premier signal; et comme dit le Prophète: 
Toutes les pêches sont aiguisées^ et tous les arcs 
sont ten4us (i)* £n attendant, reposa d'ut» 
sommeil tranquille, comme on feroit sons spn toit 
et dans son enclos. Que dis-je qu'on repose i A Pié- 
ton, près de ce corps redoutable, que trois puis* 
çances réunies avoieat assemblé, c'ëloient dans 
nos troupes de Qontin^uçls divertissement : toute 
l'armée étoit en joie ^ et jamais elle ae sentit 
qu'elle fût plus £iiible^uç ç^e 4^js e$ui/i|iiiSf Ijê 

(i) Isaïc 5 . aS» 
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Pitec^ par son annpeimnl avoit mi» en sAteté» 
aon- seulement toute notre frontière et toutes nos 

places, mais encore tous nos soldats: ii veille , 
c'est assez. Enfin i^ennemi décampe , c>st ce que 
le Fnace atteadoit. 11 part à ce premier mouve- 
ment: déjà l'armée hollandaise avec ses saparbes 
«Standards, na lai échappera pas : tout nage dans 
la sang, tout ost en proie; mais Dieu sait donner 
des bornes aux plus beauK desseins. Cependant les 
ennemis sont poussés par-tout. Oudenarde est dé- 
livrée de leurs mains; pour les tirer eux-mêmes de 
Oallas du Prinça ^ la cial les couvre d'un brouillard 
épais : la terreur et la désaf tion sa mettent dans 

. lenrs troupes , on na sait plus ce qo'ast devenu cette 
formidable armée. Ce fut alors que Louis qui, 
après avoir aciievë lo rude siège de Besançon , et 
ayoir encore une fois réduit la Franche-Comt4 avec 
une rapidité inouïe, étoit revenu tout brillant de 
gloire pour profiter de l'action de ses armées da 
Flandre et d'Allemagne, commanda ca détachement 
qui fit en Alsace les merveilles que vous s^ez; et 
parut le plus grand de tous les hommes, tant par 
les prodiges qu*il avoit faits en personne « que par 
ceux qu'il fit faire à ses généraux. 

Quoiqu'une hattrausa naissance eût apporté de si- 
grands dons à notre- Prince , il ne cessoit de l'anri* 
chir par ses réflexions. Les campemens de César 
iirent son étude. Je me souviens qu'il nous ravissoit 
an nous racontant , comme en Catalogne , dans les 
Uaux où ca fameux capitaine, par l'avantage des 
postes, contraignit. cinq légions romaines, et dans 
^hafs expérimenté i poser les armées sanscôm-^ 

; Ibats (i) ; lui-même avoit été recDnnoltra les ririè-» 
res et les montagnes oui servent à ce ^rand des- 
sein : et jamais un si aigne hiahre n'avoit expliqué 
par de si doctes le$o^ les c >mmentaires de César. 
MS capitmoes daa sièclas futurs lai rendront «a 
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bômieiik' âembUble<. On vieadra étudier àm Icaliacuc 
que Thisloire racontera du campement de Pië«» 

too , et <Jes merveilles dont il fut suivi. On remar- 
quera dans celui de Chateaoy l'émineaœ qu'occupa 
-ce grand capitaine, et le ruisseau dont il se cuu<- 
vrit sous le canon du retranchement de Schelestat* 
lÂ on lui verra mépriser l'Alleiaagna eonjor^e^ 
.suivre à son tour les enneniie , quoique plus forts s 
vendre leurs projets inutiles, et leur (aire lever le 
siège de Saverne, comme il avoit t'ait un peu au- 

Ïaravant celui de Haguenau. C'est par de sembla- 
les coups , dont sa vie est pleine^ qu'il a porté si 
haut sa réputation^ que ce sera de nos jours s'èlr» 
lait un nom parmi les hommes^ et s'être acquis uq 
mérife dans les troupes, d*avoir servi sous le prijv- 
iCe de Condë , et comme un titre pour commander^ 
4e l'avoir vu faire. 

Mais si jamais U parut un homme axtraordi*» 
iiairfty s'il parut être éclairé , et voir tranquille* 
ipiènt toutes choses , c'est dansxes aapides momena 
d*où dépendent les victoires, et dans l'ardeur du 
combat. Par-tout ailleurs il délibère ; docile, il 
prête l'oreille à tous les conseils: ici » tout se pré- 
sente à la Fois» la multitude des objets ne le con- 
fond paai k riostaiit le parti «si pris; il commande 
lOC il afit tout ensemble, et tout marcha en coii«i^ 
jCours et en sûreté. Le dirai-je l Mais pourquoi ' 
craiudre que la gloire d'un si grand homme puisse 
^tre diminuée par cet aveu ? Ce n'est plus cea 
j;uromptes saillies qu'il samcoit si vite et si agréable*» 
ment réparer, mais enfin i^u'on lui vmyoit quelque** 
t^4m9 les occasions ordinétrea: voua diriez qu'il 
y a an li^ tin autre homme, à qui sa grande ame 
abandonne de moindres ouvrages où elle ne daigne 
se mêler. Dans le feu, dans le choc, dans l'ébran- 
lemeat, on voit naître tout- à-coup je ne sais quoi 
4a si jNitj dasi posé, de si vif ^ do si arçb^; H' 

.^Ji) De BcUj, Civil. Uk, * ^ ' . 
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doux y dd si agréable pour les siens, de si hautain 
et de si menaçant pour les ennemis, qu'on ne sait 
d'où lui peut venir ce mélange de qualités si con- 
traires. Dans cette terrible journée , on aux portes 
de la ville , et à la vue de ses citoyens t le ciel* 
sembla vouloir décider- do sort de ce Prince, où 
avec Télite des troupes il avoit en tète un général 
si pressant, où il se vit plus que jamais exposé aux 
caj^ices de la fortune: pendant que les coups ve-> 
noient de tous côlés, ceuK qui combattoient auprès, 
de loi nous ont dit souvent, que si Ton avoit à; 
traiter quelque grande affaire àvec ce Prince, on 
eût pu choisir de ces mumens où tout étoit en feu 
autour de lui: tant son esprit s'ëlevoit alors, tant 
son ame paroissoit éclairée comn^e d'en haut en 
ces terriiÂes rencontres: semblable à ces hautea 
montagnes, dont la dme au«deutts des nues et des 
tempéfes, trouve là sérénité dans sa hauteur, et 
ne perd aucun rajon de la lumière qui Tenvironne. 
Ainsi dans les plaines de Lens, nom agréable à la 
France, l'Archiduc contre son dessein tiré d*ua 
poste invincible par rappasd'un succès trompeur, 
par nn soudain mouvement du Prince qui lui op- 
pose des troupes frinches la place des troupes 
fatiguées , est contraint de pi endre la fuite. Ses 
vieilles troupes périssent; son canon où il avoit 
mis sa confiance est entre nos mains, et Bek qui 
l'avoit ilatié d'une victoire assurée^ pris et blessé 
dans le combat, yielit rendre en mourant un trîsto 
hommage à son vainqueur par eon désespoir» S'a- 
git*il ou de secourir ou de forcer une ville f Le 
Prince saura profiter de tous les momens. Aussi , 
au premier avis que le hasard lui porta d'un siège 
iasportant, il traverse, trop promptement tout un 
grud pays; et d'une premièra vue , il découvre 
m passage assuré pour le secours, aux endroits 
qfn'un ennemi vigilant n'a pu encere assez munir. 
Assiége-t-il quelque place l 11 invente tous les jours 

^ nouveaux mojreus d en avancer la conquête*. Oa 



croit qu'il expose les troupes : il les mAi'aga m 
abrégeant le temps des périls par la vigueur des 
attaques. Parmi tant de coups surprenans , les 

f gouverneurs les pius courageux ne tiennent paa 
es promesses qn:ils ont faites à knrs généraux : 
|>ttnkef>qu9 ^ prM en treize jours^ an milieu des 
pltties de Tautomne ; et ces barques A redoutées 
de nés alliés, paroissent tout-à-coup dans tout 
l'Océan avec nos étendards. 

Mais ce qu'un eage général doit le mieux con- 
noltre» ce sont ses soldats et ses chefs. Car de là 
vient ce par&iil concert qui fait agir lei armë^ 
coasme un seul corps , ou pour parler mvee rEcri- 
ture , comme un seul homme. Egressus est Israël 
îanquam vir unus. Pourquoi comme un seul hom- 
me? Parce que sous un même chef, qui connoitet 
les soldats et les chefs conuneses bras et ses mainSt 
tout est également vif et mesuré. C'est ce qui donne 
la victoire , et )*ai oui dire à notre grand Prinoo 
qu'à la journée de Nordlingue , ce qui Tassuroit du 
succès, c'est qu'il connoissoit M. de Turenne, dont 
l'habileté consommée n'avoit besoin d'ancun ordre 
pour faire tout ce qu'il falloit. Celui-ci publioit de 
son câté qu'il agissoîtsans inquiétude, parce qu'il 
oonnoissoit le Prince , et ses ordres toujours ràrs» 
Cest ainsi qu'ils se doiAioient métuellement un 
repos qui les appliquoit chacun tout entier à se» 
action : ainsi fiitit heureusement la bataille la plue 
hasardeuse et la plus disputée qui fut jamais. 

Ç'a été dans , notre siède un grand spectacle de 
rùkr dans le même ,temps et dan» les mêmes cam« 
pagnes , ces deux hommes , que la voix commune 
de toute l'Europe égaloit aux plus grands capitai- 
nes des siècles passés , tantôt à la tète des corps 
eéparés ; tantôt unis plus eneore par le concoure 
des mêmes pensées, que par les.ordres que l'infé* 
rieur recevoit de Tantre i tantôt opposés front à 
iront, et redoublant l'un dans l'autre l'ttctiviftf ft 
la vigilance: comme si Dieu^ dont AOiivent, selon 

le 
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l'Ecriture, la sagesse se joue dans l'univers , eifît 
"voulu nous les montrer en toules les formes , et 
nous montrer ensemble tout ce qu^il peut fair e des 
boinmoi. Que de campemens, que jde belles mar» 
ches, que de hardiesset que de précautions, que 
de périls, que de reesovrces I Vit-on jamais deux 
hommes les mêmes vertus, avec des caractères si 
divers , pour ne pas dire si contraires? L'un paroijL 
agir par des réflexions profondes; et l'autre par 
de soudaines iiluminatiuus: celui-ci par conséquent 
plus vif, mais sans que son feu eût rien 4e 'préci« 
^ité: ceitti-ià d'un air plus froid ^ sans jamais rien 
Hvoir de lent, plus hardi & iaire-qu*à parler, résolu 
et déterminé au dedans, lors même qu'il paroissoit 
embarrassé au dehors. L'un, dès qu'il paroit dans 
les armées , donne une haute idée de sa valeur, ët 
fait attendre quelque chose d'extraordinaire; mais 
toutefois s'avance par ordre » .et yteni coQin^ par 
degrés aux prodiges qui ont fini le cours de fa vie: 
Tautre, comme un homme inspiré dés sa première 
bataille , s'égale aux maîtres les plus consommés, 
L'un, par de vifs et continuels efforts, emporte 
l'admiratioa du genr-e humain, et faijt taire l'envie: 
l'antre jette d'abord une si vive lumière , i|tt'elle 
n'osoit l'attaauer. L'un enfin, per la pro£bndettr,d# 
9on génie et les rnèrojebles ressources de son cou- 
rage , s élève dessus des plus grands périls, et 
aait même profiter de toutes les infidélités de la 
fortune : l'autre et par l'avantage d'une si haute 
naissance j et pâr ces grandes pensées que le ciel 
envoie^ et par une espèce d'instinct admirable 
dont les hommes ne connoissent pas le. secret , 
semble né poyr entraîner la fortune dans ses des^ 
seins, et forcer les destiriées. Et afin que l'on vit 
toujours dans ces deux hommes 4e grands caractèr 
près, mais divers, l'un e^nporté d*un coup soudain^ 
ineurt pour Si9n peys, comme un Judas , le Mu- 
fDhabée ; l'armée le pleure comme son père , et lu 
jpQi^r tout lé peuple gémit 9 sa piété est^ louée 
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ébffimé son courage , et sa mémoire ne se nétAt 

point par le temps: l'autre élevé par les armes au 
comble de la gloire, comme un David, comme lui 
meurt daûs son lit en publiant les louanges de 
Dieu» et instruisant sa famille; et laisse tous les 
cœurs remplis tant de Tédat de sa vie» que de la doiXt 
ceur de sa mort Quel spectacle de voir et d'étudier 
ces deux hommes ^ et d'apprendre de chacun d'eiesc 
toute Teslimeque méritoit l'autre! Cest ce qu'a vu 
notre siècle , et ce qui est encore plus grand , il a 
Vu un Roi se servir de ces deux grands chefs» et 
profiter du secours du ciel;- et après qu'il en est 
pi ivé par la mort de l'un et les maladies de l^an« 
tre , concevoir de plus grands desseins , exécuter 
de plus grandes choses , s'élever au-dessus de lui- 
même , surpasser cl l'espérance des si^ns, et Tat- 
iente de l'univers: tant est haut son courage» tant 
est vaste son intelligence » tant ses.destinées sont 
glorieuses. 

• Voilà 9 Messieurs, les spectacles que Dieu donne 
à l'uràv^ers, et les hommes qu'il y envoie quand il 
y veut faire éclater, tantôt aans une nation, tan- 
tôt dans. une autre» selon ses conseils éternels , sa 
puissance ou sa sagesse. Car ses divins attributs 
paroiesoient-ils mieux dans les xieux qu'il a for^' 
més do ses doigts , que dans ces rares talens qu'il 
distribue comme il lui plaît aux hommes extraor- 
dinaires ? Quel astre brille davantage dans le fir- 
mament que le prince de Condé n'a fait dans l'Eu- 
rope! Ce n'étoit pas .seulement la guerre qui lui 
donnoit de Téclat: son et*and génio embrassoit tout; 
l'antique comme le moderne , rhistoir»t la phtioso* 

i>hie, la théologie la plus sublime, et les arts avec 
es sciences. U n'y avoit livre qu'il ne lût: il n'y 
a voit homme excellent, ou dans quelque spécula*, 
tioo» ou dans quelqu'ouvrage » qu'il n'entretînt: 
jTous sortoient plus éclairés , d'avec lui ; et rectw 
fioienf leurs pensées^ ou par ses pénétrantes ques« 
tiomâ^ ou par ses rédcxioiis judicieuses. Aum sa 
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cmirersation étoit un charme , parce qu'il savoit 
parler à ehacun selon ses talens ; et noa- seulement 
aux gens de guerre de Imm «fntreprisee, aux cour* 
iisans de Imre i ol^rète ^ avif politiques de leure né* 
l^cieftions, nmis^ncore a«x vojrageore curieux y de 
èe qu'ils av^oient découvert, ou dans la nature, ou 
dans le gouvernement, ou dans le commerce > à 
l'artisan de ses inventions y et enfin aux savans do 
ioutee les sortes, de ce qu'ils avoient trouvé de 

ÎlttS merveilleux. -Cest de Dieu qu« vienaent ce» 
ons: qui on ddutef Cet dons-sant admirables i 
^ui ne le voit pas ? Mais pour confondre Pesprit 
humain qui s'énorgueillit de tels dons, Dieu ne 
craint point d'en faire part à ses ennemis. Saint 
Augustiu considère parmi les Paiens tant de sages^ 
tant de eoaquérans , tant de mvet législateurs ^ 
tant d'extelleiie -àiajmM^ m Çocrata , un Marc* 
Aurèle , on SMpion, m Géeer, uii Aloxandre, tons* 
privés de la connoissance de Dieu, et exclus de soa 
royaume éternel. N'est-ce donc pas Dieu qui les a 
iSiits ? Mais quel autre les pouvoil faire , si ce n*est 
celui qui fait tout dans le ciel et sur la terre l Maia 
pourquoi les a*t-H faits ? Et quale étoiMl les des* 
seins parlîcuKers de cette sagesse profonde , qui 
jamais ne fit rien en vain ? Ecoulez la rëp©nse de 
Saint Augustin. // les a faits , nous dit-il , pour or- 
ner le siècle présent : Lit ordinem sceculi prœsentis 
ornaret* lia fait dans les grands hommes ces rarea 
qualités 9 comme il a fait le soleil. Oui n-'admire ce 
bel astre i Qui n'est ravi de l'éclat de son midi, et 
de la superbe parure de son lever et de son cou- 
cher? Mais puisque Dieu le fait luire sur les bons 
et sur les mauvais, Ce n'est pas un si bel objet qui 
nous rend heureux. Dieu l'a fait pour embellir at 
pour éclairer ce grand théâtre du monde. De même 

Îttând il a &ît dans ses ennemis , anssi-bien ,qua 
ans ses serviteurs, cés belles lumières^ d'esprit , 
ces rayons de sou intelligence, ces images de sa 
t^utéf ce n*est pas pour les rendre hevreii^ .qu'il 
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Unr â hit ces richea prëaeas ; c'0tt une dëeoratîoa 

de Tunivers, c'est un ornement du siècle présent. 
Et voyez la malheureuse destinée de ces hommes 

/ qu'il a choisis poiK èti^ les.omem6M.de leur siè* 
cle. Qu'ont-ils voulu ces hommes rares, sinon des 
louaiigés et la gloire que les ho|iini«3 doimèotl Peul^ ^ 
èire que pour les confondre ^ Dieu refusera cett« 
gloire à leurs vains désirs î Non : il les confond 
mieux eh la leur donnant , même au-delà de leur 
. attente. Cet Alexandre qui ne vouloit que faire du 
Jbruit dans le monde ^ y eu a fait plus qu'il- n'auroit 
osé espérer. Il faut encore qu'il se trouve dan^ tout 
nos panégyriques; el il semble, par une espèce dé 
fatalité glorieuse à ce conquérant, qu'aucun Prince 
ne puisse recevoir de louanges qu'il ne les partage. 
S'il a fallu quelque récompense à c6s grandes ac* 

.. tious des Romains, Dieu leur en a su trouver un# 
convenable à leuri mérites, comme à leurs désirs. 
U leur donne pour récompense l'empire du monde, 
comme un présent de nul prix» O Rois , confondez- 
vous dans votre grandeur : conquérans, ne vantez 
pas vos victoires. Il leur donne pour récompense 
. la gloire des bomo^es : récompense qui ne vien.t 
pas jusqu'à eux; qui s'efforce de s'attacber» qu«i f 
peut-être à leurs médailles ou à leurs statues dé* 
terrées , reste des ans ét des barbares ; aux ruines 
de leurs monumens et de leurs ouvrages qui dis- 
putent avec le temps : ou plutôt à leur idée , à leur 
ombre , à ce qu'on appelle leur nom. Voilà le 
digne fruit de tant de travaux , et dans le comble 
de leurs vœux la conviction de leur erreur. Venez 
rassasiez» vous , grands de la terre ; saisissez* vous ^ 
si vous pouvez, de ce fantôme de gloire, h Texen^ 
pie de ces grands hommes que vous admirez. Dieu, - 
qui punit leur orgucuil dans les enfers, ne leur a 
pas envié, dit Saint Augustin 9 cette gloire twi 
désirée } et vaints ils ont reçu Une récompense 
aussi vaine (fue leurs désirs* Beceperunt mercé^ 
stem suàm twai vanam* > 

10. 
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il n*M lera pas ainsi de noira grand Friora $. 
rhaura da Diao ast vanua , baura atlà'ndua ^ haur^ 

désiiëe, heure de rnisëricorde et de grâce. Sans- 
être averti par la maladie , sans être pressé par le 
temps y ii eyécute ce qu'il mëdîtoit. On sage reli- 
gieux qu'il appelle exprès , règle les affaires de sa^ 
conscianca : ii obéit , humbla chrétiaiif à sa déci* 
aida ; al oui n*a jamaia dovû da sa boana foi. Dès* 
lors aussi on la vit toujours sériausemant occopé 
du soin de se vaincre soi-même, de rendre vaines 
toutes les attaques de ses insupportables douleurs ^ 
d*en faira par sa soumission un continuai Sacrifica» 
Diau qu'il ihvoquail avec foi, lui donna le goût 
da aon Ecritura ^ at dans ca Livra divin ^ la solid» 
acorritnrada la piëtë. Sas eonsails se rëgloîant plu» 
que jamais par la justice : on y soulageoit la veu^ 
ve et l'orphelin, et le pauvre en approchoit avec 
confiance. Sérieux autant qu'agréable pèire de fa-» 
miUa y. dans las douceurs qu'il goûloit avac sas m* 
fana » il na cassoit da leur inspirar las santimanft 
éa feft vërilabla vertu; at ce jeûna Princa» son petil? 
ills, se sentira éternellement d'avoir été cultivé 
par de telles mains. Toute maison proiitoit da 
son* exemple. Plusieurs de ses domestiques avoieni 
dlé malheureusement nourris dans l'erreur que lu 
France toléroit alors: combien de fma l'a*t-W viâ 
ia<|a&élé da leur saint , aAîgé da Mnr réststanca ^ 
con«olé par laarafmvavsionr Avec quelle incompa*^ 
rable netteté d'esprit leur iaisoit-il voir l'antiquité 
et la vérilé de la religion catholique? Ce n'étoit 
plus cat ardent vainqueur qui sembloit vouloir 
font amportar : c'était une douceur^ unapalienca^ 
Ma diarité qui anngapit à gagner l^s ccsurs» at & 
guérir daa asprils maladas*. Ca son^ Messieurs ^ 
ces choses simples , gouverner sa famille , édifier 
ses domestiques , faire justice et miséricorde , ac- 
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lir le bien que Dieu vent, et souffrir lea 
qu'il envoie \ ca sont cas communes pnati* 
iptaa da la vie chrétianna » que Jésts^Glupisi leuaim. 
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m àm&Êit jour «kvant les saiats AngM, et d^ranll 
son Père céleste. Les histoires seront /abolies avoc 

les empires ^ et il ne se parlera plus de tous ces 
faits éclataiis dont elles sont pleines. Pendant qu'il 
passoit sa vie dans ces occupations y et qu'il por- 
toit an-dessQS de ses actions Us plus renommée» 
la gloire d'uHt si beiU ét si maino retraita » la ao«« 
vette de la maladia de la dacnesse da Bourbon Tint à 
Chaatilly comme an coup de foudre. Qui nef ut plus 
frappé de la crainte de voir éteindre cette lumière 
\iuiissantef On appréhenda qu'elle n'eAt ie sori daa^ 
icfaofes avancées. Qaals Curent lai santimeiis At 
da Condé, lorsqnll «• vit nmiacé da pardua 
ce nouveau lien de sa fiHmitle avec la personne du 
Roi r C^est donc dans cette occasion que devoit 
mourir ce héros ! Celui que tant de srégés et tant 
da batailles n'ont pu emporter , va périr par sta 
•aadrissaal Pénétré da toute» las inquiétodas qm 
dkmaa mt mal affrems^ soo cxaar, qui la soutient 
seul depuis si (ong-temps , achève a ce coup da 
l'accabler : tes forces qu'il lui fait trouver , Tépui* 
sent» SU oublie toute sa foiblesse à la vue du Aoi 
qui approcha de la Princesse malade; si, franâ* 
fionéda sM aèle » et aana avoir beserin de aecmira 
a celle feîetil^Mxoort poar lliveftir de tous lea 

{)érit5 que ce grand Roi ne ciÏEiignoit pas , et qull 
'empêche enfiii d'avancer : il va tomber évanoui 
à quatre paa^ et on admire cette nouvelle maniërn 
de s'exposer pour son lIoL Quoique la duchesiei 
é'Enguîen » Pnocesse dont hi vertu m craignit ja** 
aams que d» mmqiier à e» fcfliills ei il set devoirs ^ 
eût obtenu de demeurer auprès de lui pour le sou* 
lager , la vigilance de eette Princesse ne calme pue 
les s<mu qui le IraraUIent ; et après que l)a jeuao 
Princaeao est bm de pénl, la maladie du Roi^ vn 
ftien caw ee r dTkmlraa Iroubbe i notre PKnee. PaSs» 
)e ne m*af réter pa» en cet enduit 1 A voir la sérë* 
nité qui reluisoit sur ce front auguste , edt*on soup^ 

fonné ^ue ce grand Roi t an retournant à Veraaivr 
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les, allât s'exposer à ces cruelles douleurs où 
.V6rs.aconQu sa piété, sd constance, ettout Tamuiir 
de ses peuples \ De quels jeux le regardions» pousi» 
[lorsqu'aux. dépens d'une santé qui nous est si chè- 
Ve, il vouloil men adoucir nos cruelles inquiétudes' 
par la coasolation de le voir; et que maître de sa 
douleur comme de tout le reste des choses, nous 
^e voyons^ tous les jours» non- seulement régler ses^ 
^ selon sa coutume,: mai 
* attendrie ». avec 4a. mêi] 
paroitre dans ses jardii 
,soit-il de Dieu et des homnitis , d'unir ainsi tou- 
jours la bonté à toutes les autres qualités que 
nous admiroQsI Parmi toutes ses douleurs, il s'ia- 
formait avec soin de l'jétat du princa de Gondé , et 
ru inarquoit pour la sant^ de ce Prince une inquié» 
'tude qu*il n*avoit pas pour la sienne. Il s'afroibiis» 
^soit c© grand Prince, mais la mort cachoit ses 
.approches. Lorsqu'on le crut en meilleur état, et 
j^Cfue le, duc d'Enguien, toujours parfa^ entr^.ler 
^devoirs de fUs et de àujet » étoit retourné par Ma 
j ordre éuprès du EL>i toiU clunge en ùn momenî ^ 
et on déclare au Prince sa mort prochaine. Chré- 
^iiens, sojez attentifs, venez apprendre à mourir: 
©u plutôt, venez apprendre a n'attendre pas Ja 
I dernière heure pour commencer bien vivre. Quoj L 
attendre à commençe'r une vie'notivelley.IorsqM'en- 
|ire les. mains de là mort, glacée.sbus ses ^roidea 
mains , vous ne saurez si vous £tés avec les morta 
ou encore avec les vivans ! Ah ! prévenez par \i\ 
""pénitence cette heure de troubles et de ténèbres. !. 




'il, vous Us voulez y voire volonté soit faite: je 
*77ie lette entre vos bras; donnez-moi la grâce de 
^hien mourir. Que désirez- vous davantage ? Dans 
^e;ette courte prière, vous yoye% la soumission aux. 
Nardrés de Dieu, labandon. i ea providence» la con^- 
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fiance en sa grâce , et toute la p^ét4. DèSf>Ior^,^ 
tel qu'on i'a.vuU va dans- tous ses oombais^ 
9ésoln^ paisiW»^ occupé $ans inquiétude ie ce 
.^ull faHoit faire pour les soutenir : *tel fut- il à 
ee dernier choc; et la mort ne lui parut pas plus, 
affreuse, pâle et languissante, que lorsqu'elle sa 
.présente au milieu du feu sous i'éciat da la victoire 
qu elle montre seule. Pendant que. le», sanglote, 
.éclatoiçiu .de toutes parts^ comme sî un autre que 
, ^ui en e^ été le sujet , il ctwtinuoit à donner ses. 
ordres;. et s'il défenduit les pleurs, ce n'étoit pas> 
.comme un objet doiu il fut troublé, mais ^omnio* 
^un empêchement qui le r.etardoit.. A ce moment,, 
jl étend ses spins jusqu'aux moindres de seadomes^ 
jtiques..Avpc une libéralité digne de sà naissance et 
.de leurs services , il les leisse combles de ses dons, 
mais encore plus honorés des marques de son sou- 
venir. Comme il donnoit des ordres particuliers , et 
;de la. plus haute imporUoce^ puisqu'il y alloit'de 
sa conscience et de son sa^lut éternel, eyerti qu'Û: 
.felloit écrire êt:o/donuerf[ans lés formes*., ^uand 
je devrois, Monseigneur, renouveler vos douleurs,, 
et rouvrir toutes les plaies de votre cœur, je na 
tairai pas ces paroles qu'il répéu si souvent : qu'il 
.vous counoissoit; qu'il u'jr a voit sans formalité qu*î. 
' rous dix^ ses ini|sutioi>fi , «ojt. que irous irie:q enc^i^: 
'au-dal^i, e( suppléeTÎez 'de vôus-^méme 4 tout ce^ 
.qu'il pourroit avoir ouBh'é. Qu'un père vous ait ai- 
mé, je ne m'en étonne pas; c'est un sentiment que 
Ja nature inspire : mais qu'un père si éclairé voua^ 
jS^^tstémoigoé. cette confiance jusqu'au dernier sou- 
pir; im*iL se soît reposé sur voile de chosWsi im* 
.portantes^,, et q^'il meure ttanquillement sur cette- 
assurance,, c'est le plus beau témoignage que votre 
vertu pouvoît remporter; et malgré toat votre 
mérite,, votre Altesiiie n'aura^ de, mol aujourd'hui 
.jjue cette louançe^ / , / 

^ Ce que le Prince commença ensuite pour s'ei8<- 
HfyuUei: des^dev^iM de la religion ^ m^^ d'èue 

> ■ 
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marquaUo , mais I caose, pour «ari dire, quHI nè 
l'est pas , et qu'ua Prince si exposé à tout l'univers , 
ne <ioime rien aux spectateurs^ N'attendez donc 
]>as« Messieurs t de ces magoifiques paroles ii# 
jervent qu'à faire conaoître^ sinon un orgueil caw 
^é, dtt moins les efforts dirais ame agitée , qiii 
combat ou qui dissimule son trouble secret. Le 
prince de Condé ne sait ce que c'est que de pro* 
noncer de ces pompeuses sentences ; et dans la* 
mor%f fmmm» dfns la vie» U vérité fit toujours^ 

Suto engrMdenr. $a confession faiimmèley piainli 
I compcoclion et de confinneew il ne hii Adliit pi« 
long-temps pour la préparer: la meilleure prépaw 
ration pour celle des derniers temps , c'est de no 
les attendre pas. Mais, Messieurs, prêtez l'iNreillir 
à ce qui va suiTPe.r A vue dîu saint ViatiqjUjS*qu'ib 
nvMt tant désiré , voyeto conme il •'avrèle sur om 
doux ob|etr Alor» il so sonvinl dae imtvdronoeii 
dont y hélas , on déshonore ce divin mystère ! Lee» 
chrétiens ne coonoissent phi» lia sainte ira je or dont 
€m étoit saisi autref^Hs à la vue du sacrifice. On dîi» 
voit qu'il eût cessé dlbijro toriîUe,. commo l'appo^ 
loioni |«i eamCs Pèroei et qne le aangde notre vtcu. 
timo vtj cevAs paereneoee Msar vénlaMement que 
sur le calvaire; Loin de trenit>ler devant lés autels^ 
en y méprise Jésus-Christ présent^ et dans uc^ 
temps où tout un royaume se remue pour la coi^ 
version des hérétiques^ on ne cvaînti peint d^en ei»» 
iorieer les blasphèmes. €ene de méode,, v#ue n# 
penses paeè ces hoBriUee yrefiaeiiow à la mort 
vous y penserez avec confusion et saisissemeutf. 

Phnce se souvint de toutes les fautes qu'il a voit 
commises ; et trop foible pour expliquer aveo force 
ce qu'il en senleii, il em^ntala vmr dis MVOÉb» 
fessenr jpenr enrdeeiander pffdessaéttend^ sœ 
dbpMftiqnee»:^ à sœ^ mh»: on lui répondit par 
«se sanglote: aK,répon<fez-lui maintenant en pro- 
tUni m cet exemple I JLes autres dévoilât do iki 
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religion furent accomplis avec la même pieté «t la 
même pré^aace d'esprit. Avec quelle foi^ et cum^ ' 
Inen 4e fois pria-i*ii ie Satuvedr des acnés, ea baw 
saaila croix, que soq sang répandu pour lui, ne « 
le fut pas inutnement f C'est ce^ qui justifie le pë« ^ 
cheur; c'c:?t ce qui soutient le juîiej c'est ce qui 
rassure le chrétien. Que dirai-je des saintes prièie»* ^ 
^tes agonisaus, où daas le» efforts que lait l'Égiise^ 
èii entend ses vœux les plus empressés, et comme * 
les.dtrniers cris par où cette sainte mère achève àm . 
nous enfanter & la vie céleste I II se 1m fit répétei^ 
trois fois, et il trouva toujours de nouvelles con- 
solations. En remerciant les médecins: Voilà ^ dit* 
il, maintenant mes vrais médecins: il montroit? 
les ecclésiastiques dont il ëcoùtoit les avis, dont il 
tontinuoît les prières i les psauines toujours ^ I» 
bouche, la connance toujours dans lé cœur. S'il se 
plaignit, c'ëtoit seulement d'avoir si peu à souffrir 
pour expier ses péchés : sensible jusqu'à la fin à ta^ 
tendresse des siens , il ne s*y laissa jamais vaincre; 
au contraire^ il crai^noit toujours de trop donner 
à la nature. Que dirai-je de ces derniers éntretienir 
avec ie duc d'Ënguien 7 Quelles j|^uleurs assez vivee \ 
pourroîent vous représenter et Ta coàstanee du pè« 
re , et les extrêmes douleurs du iils ! D'abord le vi« 
sagç en pleurs, avec plus de sanglots que de pa*» 
VoUs: tantôt i4 bouche collée sur ses mains ^icto*^ 
lieuses, et maintenant détaillantes, tantét se jeuat 
entre ses bras et dans ce sein paternel , il senible »- 
partant d'efforts; vouloir retenir ce cher objet dr 
ses respects et de ses tendresses. Les forces lui 
manquent: il tombe à ses pieds. Prince , sans . 
S*émouvoir ^ 4ui laisse reprendre ses esprits: puis^ 
appelait la Duchesse aa belle^iiUe, ^'il vojfoife' 
aussi sans parole et presque sans via, arec une 
tendresse <fui n*èut rien de faible, il leur donne sea 
derniers cidres, où tout respiroit la piété. Il les 
finit en les bénissant avec cette foi et avec cel 
vosux ^e ûieu axauca : et en bénissant?, avec eaXir 
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àinsi qu'un autre Jacob, chacun de leiurs enfené 
en particuKef) on vit de part et d'autre^ tout ce 
qu'on atfoiUit en le répétant. Je ne vous oublierai 

pas , ô Prince son cher neveu , el comme son se- 
coiul fils , ni le glorieux témoignage qu'il a rendu 
constamment à votre mérite, ni ses tendres em- 
presseoieus, et la lettre qu'il écrivit en mourant 
pour vous rétablir dans les bonnès grâces du Roi ^ 
le plus cher objet de vos veeuic; m tant de belles 
qualités qui vous ont fait juger digne d'avôirsi vt* 
vement occupé les dernières heures d*une si belle 
vie. Je n'oublierai pas non plus les bontés du Roi 
qui prévinrent les désirs du Prince mourant, ni les 
généreux soins du duc d*Ënguîen qui ménagea cette 
gr&ce » ni le gré que lui sut le Prince d'avoir été si 
soigneux , en lui donnant cettei joie d'obliger un si 
cher parent. Pendant que son cœur s*épanche , et 

3ue sa voix se ranime en louant le Roi , le prince 
e Conti arrive pénétré de rsconnoissance et do 
douleur. L«es tendresses se renouvellent; les deux 
Princes ouireut ensemble ce qui ne sortira jamais 
de leur coeur ; et Prince conclut en leur confir- 
mant qu'ils ne seraient jamais ni grands hommes , 
ni grands Princes , ni honnêtes gens qu'autant qu'ils 
aeroient gens de bien , fidèles à Dieu et au Roi. 
C'est la dernière parole qu'il laissa gravée dans leur • 
mémoire ; c'est avec la dernière marque de sa ten- 
dresse , Tabrégé de leurs devoirs. Tout retentissoît 
de cris , tout iondoit en larmes : le Prince seul n'é* 
toit pas ému, et le trouble n'arrivoit pas dans Ta- 
syle où il s'étoit mis. O Dieu ! vous étiei sa force, 
son inébranlable refuge , et» comme disoit David^ 
ce ferme rocher oA Vappnydit sa constance : puis« 
je faire durantce temps ce^ qui se laisoit^ la Cour* 
et en la présence du Roi ï I:4irsqu'il y fit lire la der- 
nière lettre que lui écrivit ce grand homme, et 
qu'où y vit dans les trois temps que niarquoit le 
Prince, ses services qu'il y passoil si légèrement 

au cof^mencemem et à k itt de sa vie, et dans le 
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ttiilîeii, des fautes dont il faisoit ont ti^sincère i c- 
connobsaiice: n*y eut cœur qui ne s'attendrit à 
Teatieiulre paritr lui-mèsie avac tant de modes-t 
tie ; et cette tectnre, suivie des brmes du tibi, fil 
voir ce que les héros sentent les uns pour les autres» 
Mais lorsqu'on vhit à reudrottdu remerciement , 
où le Prince marquoit qu'il mouroit content, et 
trop heureux d'avoir enodve assez de vie pour té» 
mcagoêr au Rdi se recbnnràisanee , son dévoue- ^ 
ment, et slll'oeoil dire, sa tettèresset tout le monde^ 
rendit témoignage à la vérité de ses senti mens ; et 
ceux qui i'avoient ouï parler si souvent de ce grand 
Roi dans ses entretiens familiers, pouvoient assu«> 
rer que jaoqfais ils n'avoieut rien. entendu, ui de 
plus respectueux et de plus tmdre pour sa per-^ 
sonne sacrée*, ni' de plue fort pour célébrer . sce- 
vertus royales, sa piété, son courage, son grand 
génie, principalement à la guerre, que ce qu'en (Ji« 
soit ce grand Prince avec aussi peu d'exagération 
que de flatterie. Pendant qu'on lui rendoit ce beau 
témoignage, ce grand homme n'étoit plus. Tran* 
quille entre les bras de son Dieu , où il s'étoit une ' 
K>is jeté, il attendoit sa miséaisorde et implc»roit 
son secours, jusqu'à ce qu'il cessa enfin de respirer 
et de vivre. C'est ici qu'il faudroit laisser éclater 
ses justes douleurs, k la perte d'un si grand hom- 
me. Mais pour l'amour de la vérité „ et à la honte 
de ceux qui la méconnotssent, écoutez encore ce 
beau témoignage qu*il loi réodit en meurent. 
Averti par son confesseur que si notre cœur n'étoit 
pas encore entièrement selon Dieu , il falloit, en 
s^adressant à Dieu même, obtenir qu'il nous fit un 
ccsur comme il le vouloit, et lui dire , avec David, 
ces tendree parolés : O Dieu ! créez en moi an 
eœur pur. A ces mots , le Prinoe s'arrête commo 
occupé de quelque grande pensée ; puis appelant 
le saint religieux qui lui avoit inspiré ce beau sen- 
timent : Je n'ai jamais douté ^ dit-il , des mystè' 

re$ de la religion^ tfuoi .qu*on ait diL Chrétieoâ^^ 
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vous I*6n dtvei croire ; et dané' l'ëtàt où îl esf^^ li 
-fie doit plus rien au monde que la vérité. Mais f 
poursuivit-il , j'en doute moins que jamais. Que 
ces vérités , continuoit-ii , avec une douceor ravis- 
sante, se démêlent et s'éclaércisserU dans mon es- 
prit I Oui , dil-il f nous verrons Dieu comme il est 
face à face (i). Il rëpétoit «a ktin « avec un goût 
merveilleux, ces grands mots: Sicuti est ^fadie ad 
faciem (2) ; et on ne se lassoit point de le voir dans 
ce doux transport. Que se faisoit-il dans cette ame ? 
.Quelle nouvelle lumière lui.:apparoissi)it ? Qu^^ 
soudain ra^on perçoit la nue, et faisoit comme 
évanouir^ en x» momesty avec, tontes les ignQran*' 
ces des sens , les ténèbres mêmes, si je l'ose ^re, 
et les saintes obscurités de la foi l Que deviennent 
. alors ces beaux titres dont notre orgueil est flatté \ 
Dans rapproche d'un si baau jour, et dès la pre- 
mière atteinte d*unesi vive lumièriSy combîien promp- 
temenl disparoissent tous^les fantèmesr da monde 1 
Quai l'éclat de la plus belle victoire paroU sombrai 
Qu'on en méprise la gloire, et c^u ou veut de mal 
à ses foibles jeux qui s'y sont laissés ëbluuir! Ve- 
nez, peuples 9 veoeft maintenant ^ mais venez plu- 
tôt y Princes et sei^urs^ et vous qui jugez. 4a ter? 
re , et vous qui ouvrez aux. hommes les portes du 
ctel $ ét vous , plus que tous' les autres, Frittces et 
Prijicesses, nobles rejetons de tant de Rois, luiUiè- 
res de la France, mais aujourd'hui obscurcies et 
couvertes ;de votre douleur comme d'un nuage: ve- 
niez voir le peu qui nous reste d'une ^ si au&uste 
naissance , de tant de ^prtindeury de tant de gloire.; 
Jetez les yeux de toutes parts ,* voilà tout 4» qu'a 
pu faire la magnificence et la piété pour honorer 
un héros : des titres , des inscriptions, vaincs mar- 
ques de ce qui n*est plus , des figures qui semblent 
pleurer autpnr d'un tombeau, et de fragilen images 
d'une douleur que le temps emporte avec tout le 

(i) Joea. 5. %• (2) L Cor. i3» ta» ■ ' 
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mtft! des colonnes qui senibknl vouloir porter 

jusqu'au ciel le m«guifiqu6 témoignage de notre, 
néant : et rien enfin ne manque dans tous ces hon- 
neurs , que celui à qui on les rend. Pleurez donc» 
eur ces (bibles restes de la vie humaine» pleurez- 
sur C0tle triste immortalité que nous donnons aux 
héros. Mais approchez en particulier » A vous qui . 
courez avec tant d'ardeur dans la carrière de 1» 
gloire, ames guerrières et intrépides. Quel autre 
tut plus digne de vous commander f Mais dans quel 
eutre avez-vous trouvé le commandement plus hoa* 
nète \ Pleurez donc ce grand capitaine; et dites en 
gémissant : voilà celui qui* nous menoit d^ns les 
hasards ; sous lui se sont formés tant de renommés 
capitaines que ses exemples ont élevés aux pre- 
miers honneurs de la guerre: son ombre eut pu 
gagner encore des batailles ^ et voilà que dans son si* 
lence son nom m^nie nous anime , et ensembleil nous 
avertit que pour trouver à la mort «pielque» reste da 
nos travaux , et n'arriver pas sans ressource à no«w 
tro éternelle demeure, avec le Koi de la terre il faut 
encore servir le Roi du Ciel. Servez donc ce Roi 
immortel et si ple^n d^ miséricorde, qui vous comp* 
tara un soupir ^% verris d*eau douné en son nom^ 
plus qu0 tous les autres ne feront jiiii|iais.touè va* 
tre sang répandu; #t commence^ à compter le 
temps de vos utiles services, du jour que vous 
vous serez donnés à un maître si bienfaisant* Et 
VOMS., ne vien(|rez-you$ pas à ce triste monument; 
vous, dis- je, qu'il a bien voulu mettre au rang de 
ses amis { Tous ensemble ; en quelque degré de sa 
confiance qu'il vous ait reçus , environnez ce tom« 
beau; versez des larmes avec des prières, et admi« 
rant dans un si grand Prince une amitié si corn* 
mo(],e et un commerce si doux , conservez le sou- 
venir d*un héros dont la bonté avoit égalé le cou» 
rage. Ainsi puisse-t il toujours vous être un cher 
entretien: amv puissiez*vqus profiter de ses ver# 
ttt9; H <^U6 sa mort, <)ue vous déplore^i vom^ ^erve 
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à la fois de consolatioa et d'exemple. Pour mo\\ 
«'il m*est permis , après tous les autres , de venir 
rendre les derniers devoirs i ce tombeau, ô Prîn- 
€»^lê digne sujet de nos louanges et de nos regrets ^ 
wus vivrez étarneUement daos ma mémaira : vo- 
ira image y tara tracta , noB pa& avec calta au- 
idaca qui promettoit la victoire ; non , je ne veux 
rien voir en vous de ce que la mort y efface. Vous 
aurez dans cette image des traits immortels : je 
vous y verrai telque vous étiez à ce dernier jour 
iottf la main de Oieu , lorsque sa^ gloire sembla 
commencer à vous apparoitra.Oast là <iiia J9 voua 
verrai plus triomphant qu'À Fribourg et à Rocroi : 
fti ravi d'un si beau triomphe , je dirai en action 
de grâces ces belles paroles d'un bien-aimé disci- 
ple : Et hœc est Victoria au£e vincit mundum , 
fides nosira ; la véritable vtcioire^ cetie ^ui met 
sous nos pieds le monde' entier ^ c'est noire foim 
Jouissez^ Prin<!a, de cette victoire, jouiss^ajt 
jéternellement par l'immortelle vertu de ce sacri* 
fice. Agréez ces derniers efforts d'uae voix qui 
vous fut connue. Yoiis mettrez fin à tous ces dis* 
cours. Au lieu de déplorer la mort des autres , 
grand Prince» doi^ënavant je veux apprendra de 
, vuasr i rendre ia mianna sainté 1 lie weux , si averti 
par ces cheveux blancs du compte que je dors 
rendre de mon administration , je réserve au trou- 
peau que je di^is nourrir de la parole de vie, les 
restes d'une voix ^ui tambe» et d'une ardeur qui 
s'éteint 

; 

Fin des Oraisons funèbres de M. Bas sud, 

* * 
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